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CARNET EDITORIAL
Dès avril le monde du sport a commencé son

trimage en vue de la saison des chaleurs. Des pro-
grammes ont été ébauchés, le terrain de jeu déblayé
et retoiletté, les bicycles sortis de la remise, les ae-
cessoires du baue-ball passés en revue.

Mais en mai, c'eut la période d'action qui débute.
Il parait que déjà des défis sont échangés et des
dates fixées pour les rencontres. Le sport et le
lambinage, ça ne couche pas ensemble.

Un des signes du réveil de la saison sportive qui
nous ont certainement les plus réjoui., c'est la nou-
velle que le club de Natation de l'Ile Sainte-Hélène
était déjà en branle-bas. A peine la dernière glace
avait-elle frôlé l'extrémité de la modeste batture
qui sert d'éperon à notre ile, que déjà ce club s'ar-
rimait pour ouvr ir sa saison.

Le4SaxsDr a très souvent, dans le passé, con-
seillé à ses lecteurs, aux jeunes surtout, de profiter de l'existence d'un club
si proche, ai bien équipé et si prudemment dirigé pour aller, à peu de
frais, jouir d'un sport si éminemment agréable, salutaire et utile.

Agréable, parce que l'une des plus délicieuses sensations est bien celle du
bain dans une eau limpide, vive, très courante.

Salutaire, car au point de vue de la gymnastique et de l'hygiène le bain
a toujours été - et dès les temps les plus primitifs - l'agent le plus fort,
le plus efficace, le plus naturel, tout en étant le plus économique.

Quant'à l'utilité de savoir nager, est-il nécessaire de rappeler quel auxi-
liaire puissant est cette science à notre époque où tant de jours de notre
vie se passent sur l'eau, que nous y soyons amenés par le plaisir ou par les
affaires.

Ce dernier point, toutefois, est trop important pour ne pas insister,
d'autant plus qu'il intéresse nos lecteurs de partout.

M. A. Acloque, dans ses Théories de, sports, dit que la difficulté de se
maintenir à la surface de l'eau vient de ce fait qu'il faut conserver à l'air
le libre accès des narines, chemin de l'appareil respiratoire, orifice externe
des poumons.

A cela près, d'ailleurs, l'homme peut se féliciter de n'avoir point, comme
la bête, le regard toujours tourné vers la terre ; car s'il y perd une chance
de salut et un moyen de défense contre les surprises de l'élément liquide,
il peut aisément y suppléer par leeressources que lui indiquent son intel-
ligence et son expérience.

N'est-ce pas, d'ailleurs, son exclusif apanage de savoir imiter industrieu-
sement les talents naturellement départis aux autres êtres vivants, et dont
il est privé 1 Le lion a des griffes et des dents robustes, mais l'homme a
des flèches et de. balles ; l'oiseau a des ailes, mais l'homme a des ballons;
le poisson a des nageoires, mais l'homme a des navires.

Dans le cas particulier de la natation, l'effort exigé pour tenir la tète
hors de l'eau, et pour progresser à la surface, résultat obtenu artificielle-
ment par des mouvements des membres, est relativement faible.

On sait que tout corps flotte si son poids est, même dans une mesure
insignifiante, inférieur à celui du volume d'eau qu'il déplace. Il subit en
ce cas une poussée de bas en haut qui s'oppose à la submersion. Or, le
poids spécifique de l'homme est très voisin de celui de l'eau, à tel point
qu'autrefois la justice, qui se plaisait à ce genre d'épreuves, a pu consi-
dérer l'insubmeruibilité comme une garantie d'innocence dans le. cas dou-
teux : certains hommes déplacent un volume d'eau pesant plus lourd que
leur propre poids et surnagent ainsi sans subterfuge.

Il paraît même que, d'une manière générale, le poids de l'homme'et

celui de l'eau que son corps déplace sont sensiblement égaux tant que les
poumons sont pleins d'air; les mouvements nécessaires à la natation ne
seraient donc utiles qu'au moment précis où, dans l'acte respiratoire, l'acide
carbonique est rejeté par les narines. Aussi ces mouvements ne com-
portent-ils qu'une faible amplitude.

Au fond, la natation est analogue au saut, avec cette légère différence
qu'une partie de l'effort dépensé pour l'impulsion est perdue, l'eau offrant
une moindre résistance que le sol. Elle s'obtient par des flexions et des
extensions alternatives des membres, qui prennent successivement les
positions que nous décrirons sommairement:

Le corps étant maintenu horizontalement, la tête aussi élevée que pos-
sible, les membres tout d'abord fléchis, les talons ramenés aux cuisses, la
pointe des pieds en dehors, les maius rapprochées par la paume en avant
de la poitrine.

Un mouvement brusque d'extension frappe l'eau par la face plantaire
des pieds, la face postérieure des cuisses et la face antérieure des jambes,
et détermine la progression, à laquelle les mains, s'allongeant suivant leur
tranche, opposent une résistance minima. Le retour des mains en décri-
vant un cercle, retour qui accompagne la flexion des membres inférieurs,
contribue à son tour utilement à la progression en frappant l'eau comme
des rames.

Les mouvements de flexion doivent être lents, les mouvements d'exten-
sion brusques. Si vous voulez arriver à la perfection, contemplez la gre-
nouille qui nage, et proposez-vous pour idéal de l'imiter complètement.

* * a

Mai qui nous ramène les fleurs nous fait aussi renouer connaissance
avec ce minuscule ennemi, auquel plusieurs ont quelquefois préféré la rage
de dent: je veux parler de la mouche. Cette demoiselle de l'air, qui eut
l'honneur d'être mise au nombre des sept plaies d'Egypte, n'est pas seule-
ment un agent de martyre à petites doses par ses mille taquineries de
jour et sa musique infernale nocturne: les savants sont maintenant d'ac-
cord à la qualifier de véhicule de microbes.

Je lis dans un résumé du traité de MM. Spilmann et Hansalter sur la
question, que si l'on pénètre dans une salle d'hôpital, on est frappé de la
persistance avec laquelle les mouches affluent autour des lits des poitri-
naires et surtout des crachoirs, au fond desquelles elles viennent pomper
les produits de l'expectoration.

Ils ont donc recueilli plusieurs mouches qui s'étaient repues pendant un
certain temps dans le crachoir d'un tuberculeux : ils les ont placées
vivantes sous une cloche en verre; le lendemain, plusieurs d'entre elles
avaient péri. On apercevait sur les parois internes de la cloche sous forme
de taches grises arrondies, les traces de leurs excréments. Or, dans ces
excréments, ainsi que dans le contenu de l'abdomen de plusieurs mouches
qui étaient mortes, et dans les excréments de mouches raclés sur les
fenêtres ou sur les murs d'une salle d'hôpital, ils ont constaté la présence
d'une grande quantité de microbes de la tuberculose. D'où il résulte que
la cavité abdominale des mouches qui ont absorbé des crachats tubercu-
leux contient des microbes tuberculeux. Après leur vie, fort courte du
reste, ces insectes se dessèchent et tombent en poussière; les bacilles qu'ils
contenaient sont mis en liberté, et comme les mouches vont mourir sur les
plafonds, sur les tentures, sur les tapisseries, elles peuvent alors semer
partout les germes de la tuberculose. Ces germes, elles peuvent les dissé-
miner encore par leurs excréments, dont elles vont imprégner bien des
substances alimentaires dont elles sont si friande. Il est peu probable
que le séjour des microbes dans le corps desséché d'une mouche ou dans
ses excréments puisse altérer ou abolir leur vitalité, alors que tous les expé-
rimentateurs out montré combien ils résistent à la dessiccation, à la putré-
faction et même à l'absence d'oxigène. Des inoculations les édifieront du
reste à ce sujet. Aussi paraît-il vraisemblable que les mouches qui ont
vécu dans une salle d'hôpital ou dans une chambre où des crachats de
tuberculeux sont exposés à l'air libre, peuvent devenir des agents de trans-
mission et de dissémination du bacille de la tuberculose. Pour éviter cette
dissémination, soit sur place, soit dans des endroits plus ou moins éloignés
des malades, il y a lieu de recueillir les crachats dans des vases en verre
ou en porcelaine munis d'un couvercle, et de les stériliser ensuite au con-
tact de l'eau bouillante ou d'une solution d'acide phénique à 5 pour 10>.

Il est prouvé aussi que les mouches se reposent sur les yeux de.
enfants qui dorment, surtout lorsqu'ils sont atteints de conjonctivite puru-
lente et granuleuse. Ces mouches peuvent aller sur d'autres enfanta
importer la maladie par le contact.

a5*

En voyant, ces jours-ci, se ballader en tous sens locataires et meubles de
tous ages et de toutes conformations, je me suis rappelé ce fait abracads,.
brant, peu banal d'une maison sans propriétaire. Elle existe à Paris et
c'est un journal sérieux qui nous apprend, qu'après la mort du proprio,- le
partage de la succession donna lieu à un procès et qu'aucun des héritiera
ne voulut s'occuper de l'immeuble. Pendant quelque temps un épicier du
voisinage qui était venu s'installer dans la loge du concierge alors vacante,
toucha les loyers, dont il ne rendait d'ailleurs le moindre compte à per-
sonne, pour cette excellente raison que personne ne lui en demandait.
Mais les locataires furent vite au courant de ce détail et bientôt ils refu,
sèrent de payer, Le concierge alors, trouvant que la place devenait moins
bonne, la céda à un de ses amis qui n'exige des locataires que des étrennes
dont il fixe lui-même le montant.

Actuellement cette maison est habitée par soixante et une personnes,
dont vingt et un ménages. Ils ne payent rien. Et l'on viendra dire
encore que les logements sont chers partout.

MISTIGRIa.
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SANS QUOI...

Plemmard. -Heureusement que j'ai ma pipe. Sans ça rien n'aurait pu me
consoler de la mort de ma défunte.

MÉLANCOLIE
J'ai butind lu ßleurs d'amour
Qui sont des ßeurs de mdlancolie;
L simple lumière du jour
Me grisa comme une folie.

Ce ne fut pas assez des fleurs
De France, prs de nous écloses;
Il re fallut d'autres couleurs:
Les noir. cypris, les lauriers-roses;

Le oranges du golfe bleu ;
Parmi les feuilles danm les arbres,
L'odeur que souffle un ciel defeu,
La plante aux fissures des marbres.

Où suis-je ? Le soir est venus!
La t&che n'est que commence.
Quel miel, h¿&as! ont retenu
Les abeilles de ma pensée 1

A. MÉEÊAr.

LE BOSSU
On dit " rire comme des bossus ", je ne sais jusqu'à quel point cet adage

est vrai, mais il me rappelle une anecdote que me conta un de mes amis,
acteur à l'Odéon.

Depuis quelques semaines, Lucien X..., l'acteur en question, remar-
quait, chaque soir qu'il jouait, un petit bossu occupant toujours la mAme
place dans une des avant-scènes, à droite du théâtre. Cet Aristarque se
montrait sévère et, fort souvent, par des gestes d'impatience manifestes,
désapprouvait le jeu du comédien.

Cela agaçait Lucien. Il avait beau, chaque soir, vouloir prendre sur lui
de ne point se préoccuper de l'opinion de ce monsieur et de se livrer tout
à son rôle, bah ! cela lui était impossible ; malgré lui, ses yeux attirés
magnétiquement par ceux du maudit petit bossu se tournaient fatalement
du côté de l'avant-scène, et ce sortilège finissait par le troubler au point
que, de toute la salle, il ne voyait plus que son détracteur systématique
et obstiné.

Lucien, impatienté, exaspéré, résolut enfin de rompre le charme.
Un jour, il alla trouver le monsieur chez lui, et lui dit:
-Monsieur, je viens vous prier de me rendre un grand service. Je ne

prétends pas vous priver du spectacle que vous paraissez aimer avec pas-
sion, ni de vous imposer de
me trouver beau ou bon

COUTUMES RURALES quand j'ai le malheur de vous
déplaire, mais je vous en sup-
plie, au nom de la tranquil-
lité de mon esprit que vous
troublez étrangement, de
choisir une tout autre place
dans la salle, afin que je ne
vous aie pas là, sans cesse,
sous les yeux; car, je vous
l'avoue, vos gestes, votre te-
nue, toute votre personne me
préoccupe tellement que, je le
sensje ne pourrais plus jouer.

-J'en suis bien fâché, ré-
pondit en ricanant le petit
bonhomme, mais je tiens à
ma place et je ne saurais y
renoncer, même pour vous
rendre service. Mon cher
monsieur Lucien, je suis dé-
sold de vous refuser, mais je
veux vous étudier tout à fait,
tout à mon aise, et je res-

-Quand j'rasons les gas d'choux nou J'ora terai dans mon avant-scène.ehos. Isur la savonnette pour leur-z-y frotter
l'menton, mais pour vous j'n'ons point, môs. Lucien, comme l'on peutpré-
sien 1'montréalais, crachez donc vous-m&me suner, sortit vivement irrité.

-Parbleu, se dit-il, mon coquin, j'aurai ma revanche.
Il entre à l'Odéon, loue les cinq places qui restaient de l'avant-scène, et

passe sa journée à les distribuer avec discernement.
Le soir à l'ouverture de la salle, un monsieur vient prendre sa place

dans l'avant-scène.
-Tiens, chuchotent les habitués de l'orchestre, un tel (l'habitué de

l'avant-scène) sera, ce soir, en bonne compagnie. Son voisin est bossu !
comme cela se rencontre bien ! ils vont s'amuser et rire ensemble comme
deux bossus !

On ouvre la loge, un second monsieur paraît.
-Ah ! encore un bossu ! Oh ! oh ! on jurerait que c'est vraiment fait

exprès ! Que va dire un tel1. .. " Au rendez-vous des trois bossus!
Une quatrième personne entre.
Un éclat de rire accueille le nouveau venu: c'est un quatrième bossu !
Enfin, le cinquième invité de Lucien est salué avec des trépignements

de tout l'orchestre en délire: cinquième bossu 1
Au lever du rideau, notre habitué arrive ; on l'attendait avec impa-

tience! La salle entière et debout... on lui fait une ovation de hourras,
de bravos, un tonnerre de huées !...

Notre petit bossu, tout pâle, s'assied au milieu de ses confrères, qui se
mettent à rire, en bossus d'esprit; pendant l'entr'acte, il s'esquive.

Il ne reparut plus. Mon ami Lucien était vengé.
PImLnEwr n)'EGMoNT.

L'ESPRIT DE LA SCÈNE
Mlle L .. , une des beautés de la scène contemporaine, très jolie encore,

quoique sur le retour, rencontra, sur le boulevard un journaliste qui l'a
courtisée en 1863.

Elle parla de l'âge des actrices en vue, que plusieurs journaux ont eu
l'indiscrétion de publier, -et elle chicanait un peu en ce qui la con-
cernait.

-Ma chère amie, lui dit son adorateur, je sais bien votre Age, moi!
Vous aviez, quand je vous ai connue.

Elle l'interrompit vivement:
-Oh I mon ami, à cette époque là, je me viuillissais

COLORISME
L'Jditeur.-Votre roman n'est pas mal, mais il est un peu haut en

couleur.. .
L'auteur.-Comment cela 1
L'éditeur.-Mais oui... Dans un seul chapitre, je vois un vieux mon-

sieur qui devient pourpre de colère, un amoureux rendu verdâtre par la
jalousie et un cocher tout bleui de froid.

DÉDUCTION
Le notaire.-Vous semblez bien affecté par la mort de votre oncle...
Le neere.-Moi 7 Pas le moins du monde; mais comme je l'ai fait

enfermer l'année dlernière dans un asile d'aliénés et qu'il me laisse toute
sa fortune, j'ai mal-
heureusement acquis
la preuve qu'il était SIMILITUDE
dans son bon sens.

l i i

L'employé. - Vous
n'avez pas une pièce
d'identité ?

Deceinard. -Si,
mon acte de décès.

L'employé.-I ! 1
Decei"ard. - Oui,

jai été une fois en-
terré vivant.

UN PÊCHEUR
Mme Jre. - Votre

mari aime-t-il le pois-
son ?

Mme Oxe.-Oh! oui,
ça lui donne une si
belle occasion de men-
tir.

PENSÉE
Voulez-vous être dé-

coré par le gouverne-
ment? Louez-le !

Voulez-vous louer
votre appartement?
Décorez-le I

LE SUCCÈS
Pal. -Votre grève

a-t-elle été un succès.
John. - Complet.

Après avoir passé trois
semaines à ne rien
faire, on a réussi à re-
prendre notre job.

Mme Apic.-On dit que quand un tigre a une proie
à ion pouvoir, celle-ci ne ressent. ni crainte, ni souf-
france - rien qu'un rêve extatique.

Son mari. - Je le crois volontiers. Telle fut mon
impression le jour où tu m'acceptas pour mari.
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LES ENFANTS S'AMUSENT

Il en est qui, sur le trottoir,
Trouvant leur as4jôur trop mausande,
Sounoisement s laiwent choir
Et vot tenter une escapade,
Celles qui pr<(èrent leurs trous
A u.r hasards du routes mauvase
Reatent -et c'mst ant mieux pournouns!...
C'est la ballade des punaises.

Prince, ce jour là, gardez-vous
De tables, lits, buffeta et chaises

déménagent du gens saoul. ..
ui la balade dem punaissa.

FRaSAS O TAvsawnimu.

TOC... TOC...
Toc... Toc. Les gouttes tombaient.
Jean s'était réveillé. La grande clarté de la nuit faisait un trou dans la

chambre à coucher, et il avait la tète inondée de lumière blanche.
Toc... Il pleut toujours I se demanda-t-il.
Mais non. Par la fenêtre laissée entr'ouverte à cause de la grande cha-

leur d'été, il aperoevait les innombrables étoiles, pareilles à une poudre
d'or, et le ciel bleui..ant, et l'air laiteux Rien de ces soirs enténébrés où
les oiseaux flottent comme des épaves ; pas de cris plaintifs, pas de chouette
qui miaule, mais des bruits calmes, la grande symphonie nocturne, l'infini
gazouillement de la terre, les grenouilles-ronflement du paysage endormi

- et la clochette en si
bémol de l'engoulevent.

PETITE, GOURMAND Toc.. . Mais alors,
urquoi cesgouttes tom-

bient - elles, puisqu'il
faisait beau 1 Jean se
dressa sur son séant, et
il écouta : c'était dans la
chambre qu'il pleuvait,

T ýr Etonné, il leva les yeux
vers le plafond, puis il
les baissa sur le parquet.
Les meubles faisaient
de grandes ombres par-
tout, et il ne vit rien.

Un instant il crut à
une illusion de l'ouïe, et
voulut se rendormir.
Mais les gouttes tom-
baient toujours ; de non-
veau il se mit à écouter:
elles tombaient tout près
de lui, à un mètre du lit

peut-etre, et tantôt elles
se suivaient précipitam-
ment: toc, toc; tantôt

elles s'espaçaient, toc.. .
toc. Il y en avait de
lourdes qui s'aplatis-
saient sur le plancher,
il y en avait de sèches

loupe qui s'y piquaient commepour manger ta poire. l e Et-Oh I si, petite mère, elle est bieu plus gru. une pointe d'aiguille.E

à présent chaque fois qu'une d'elles touchait le sol, il semblait à Jean que,
par un ricochet, elle venait le frapper à la tempe, une étreinte lui con-
tractait le cSur brusquement, et un court frisson lui plissait les côtes, des
hanches aux aisselles.

" Ah ! zut! "
A la fin il se révoltait contre cette angoisse qui peu à peu s'insinuait

dans sa chair. C'était vraiment trop bête 1 Il rejeta les couvertures et
sauta à bas du lit.

Il fit un pas dans le milieu de la chambre, aussitôt il recula : son pied
nu venait de glisser sur de l'humidité tiède et il était mouillé. C'était là
qu'il pleuvait. Il s'arrêta une seconde, surpris par l'absolue certitude qu'il
n'avait jamais été le jouet d'une hallucination Pais il tendit la main vers
la cheminée, et alluma une bougie. Alors ce fut un saisissement : ses yeux
se dilatèrent, et la respiration lui manqua: son pied était rouge de sang.
Il avait envie de crier, mais les cris restaient cloués dans sa gorge; il avait
envie de fuir, mais le sol lui collait aux pieds, et maintenant, un silence
énorme l'enveloppait.

Toc... Une goutte tomba. Dès qu'il l'entendit, il la vit et il vit aussi'
la place où du sang s'étalait, mettant sur le plancher jaune clair une tache
brune, d'un brun rougeâtre. Et ce fut une diversion à son épouvante. Son
être se dédoubla: il y eut en lui un homme qui avait peur, peur bêtement,
peur sans savoir pourquoi, peur de l'inconnu, peur de ce sang qui était là
par terre et dont il avait le pied trempé. Mais derrière cet homme, il y
en avait un autre, obscur et effacé, qui s'efforçait de se substituer au pre-
mier, qui voulait raisonner, et qui parvenait tout au plus à se souvenir !
Il retrouvait, en effet, dans les lointains de sa mémoire des situations ana-
logues, des terreurs causées par le mystère des choses ou bien encore par
des dévergondages d'imagination. Il se rappelait des peurs d'enfant, la
sensation d'un danger derrière une porte, l'effroi des cauchemars que le
cerveau poursuit après le réveil, l'ennemi qu'on ne connalt pas, l'invisible
ennemi, qui vient on ne sait d'où, on ne sait pourquoi, ni dans quel but.
mais dont la présence s'impose à l'esprit troublé, et lui suggère la plus
effroyable angoisse, celle qui ne peut s'exprimer et qui avoisine la mort.

Quand on est encore enfant et qu'on a de ces peurs-là, la nuit, on s'en-
fonce sous ses couvertures, et la tête rentrée dans les épaules, le corps
plié en deux, on se fait d'instinct tout petit, pour que l'invisible ennemi
ne vous voie pas, on s'efforce de ne rien voir, de ne rien entendre, et on
attend pendant des minutes, qui valent des heures, jusqu'à ce que la sen-
sation du danger se soit effacée avec le grand calme qui monte de la cha-
leur du lit.

Et en effet, comme lorsqu'il était enfant, Jean se plongea brusquement
sous ses couvertures et attendit.

Mais les gouttes, de nouveau, tombaient une à une. Et leur toc... toc
le poursuivait, à présent regulier comme un balancier de pendule, tandis
que son pied, encore humide, semblait se gonfler de sang. Il fermait les
yeux et, malgré cela, il voyait la tache de sang sur le plancher ; à chaque
goutte qui tombait, elle s'élargissait ; bientôt elle gagnait la chambre tout
entière ; le lit, les chaises, les meubles en étaient imprégnés, et la lumière
blanche de la nuit se faisait rouge, elle aussi.

Il renonça à la lutte. Il rejeta les couvertures et s'allongea sur le lit, les
yeux grands ouverts.

Alors, au dessus de sa tête, il entendit un bruit, une voix rauque, hoque-
teuse, bouleversée, un hou I lou ! lou 1 saccadé et désespéré, et ce fut une
émotion nouvelle, mais qui se substitua à la folle épouvante et la domina.
Cette fois, il savait d'où venait la voix ; sa chambre était située juste au-
dessous du grenier. C'était dans le grenier qu'il se passait quelque chose;
et c'était du grenier que les gouttes de sang tombaient.

Il se leva ; il avait peur toujours, mais non de la même façon, car il
dirigeait à présent sa peur, il la raisonnait, il s'efforçait de la surmonter.
Et il était capable d'une décision.

" Il faut que j'aille voir 1 " se disait-il.
Cependant, il s'était arrêté près de la porte et il écoutait. Derrière lui,

les gouttes tombaient toujours. Mais là-haut, au hou lou 1 hou ]ou ! déses-

LA BALLADE DES PUNAISES
Mai commençant on va revoir
De tous c&lda la promenade

i dure de l'aurore au soir
Deeuble à la débandade,

Dans des voiture, à cent nous
De l'heure, lita. ables et chaisa
S'empilent sens dessus dessous...
C'oit la ballade du punaises.

Les pauvretea, au désespoir,
Ayant l'humeur fort peu nomade
Vont, viennent, non sans s'émouvoir;
Plus d'une en doit dire malade I
Le soir, dans le. vieu: acajous,
iems retrouveront leurs aises

A trimbalages fous...
c'e la ballade du punaise..
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LES ENFANTS S'AM USE NT -(Suiteetfn)

péré se joignait à présent un autre bruit, un bruit de fer qui heurterait
du fer ou traînerait sur le sol avec fracas.

Jean hésitait : la légende des maisons hantées, des revenants et des
apparitions fantômales qui fréquentent les vieux châteaux ou les masures
abandonnées, le son des chaînes qui roulent sur les parquets ou sur le.
dalles, les manifestations bruyantes des esprits frappeurs à travers les
murailles, le fantastique et l'extraordinaire, dont se repaissent certaines
imaginations, tout cela lui traversa le cerveau. Alors il prit une pincette,
seule arme qu'il avait sous la main, sortit de sa chambre et il grimpa
l'échelle qui menait au grenier. Son coeur battait, et il se sentait très pale.
Mais il était prêt à tout... Lentement, il ouvrit la porte.

Au milieu du grenier, traînant sur le plancher son bec, d'où le sang
dégoulinait à flots, attachée par la patte à une poutre, une dinde magni-
fique fixait sur Jean la pointe de son oeil éperdu. A moitié morte, elle se
débattait, avec de temps à autre un gloussement de détresse, et des coups
d'aile fous qui venaient fouetter le couvercle d'une vieille bassinoire démo-
lie et jetée là au rancart.

Par la lucarne, montaient le grand calme de la nuit claire, toute pou-
drée d'or, et la grande symphonie nocturne, le ronflement du paysage
endormi. MARCEL LHEUREUX.

OH! OH 
Gatroche.-Madame, voulez-vous que je vous aide à traverser ?
Nll4 Leec.-Volontiers, petit gamin, mais. ..
Gavroche.-Oh ! madame, soyez sans crainte... Je prendrai autant de

précautions que si vous étiez jeune et jolie . ..

EN CHEMIN DE FER
-Conducteur, combien pouvez-vous entasser de personnes dans un train?
-Monsieur, cela dépend de ce que sont les voyageurs, célibataires ou

gens mariés...
CE QU'IL A DIT

Fin de conversation après la condamnation.
-Le jury a dit que j'étais coupable, et alors, le président a dit qu'on

me couperait le cou.
-Et toi, mon pauvre vieux, qué q't'as dit 1
-Dame, j'ai dit qu'il avait manqué une riche occasion de se taire !

L'AGRICULTURE MANQUE DE BRAS
Un député manchot voulait absolument faire partie d'une combinaison

ministérielle.
Ayant appris que M. X... était chargé de former un cabinet, il alla

chez lui, fit valoir tous les services qu'il avait rendus et, finalement,
demanda un portefeuille.

Le président du futur Conseil répliqua:
-C'est que tout est pris. .. , l'intérieur, la justice...
-Le commerce, alors I dit le manchot.
-Promis.
-Enfin, il me faut un équivalent.
-Attendez, dit M. X..., peut-être pouvons-nous arranger l'afaire.

Faites-vous couper l'autre bras et nous vous mettrons à l'agriculture.

RAFFINEMENT DE CRUAUTÉ
Freddie.-Quand je fais le méchant, maman m'enferme dans la cave.
Toto.-Tu es chanceux. La mienne me met dans le salon.

UN AVISEUR
L'artiste.-Pouvez-vous me donner quelque avis au sujet de ces dessins I
L'éditeur.-Oui, celui d'essayer de les passer à un autre qu'à moi.

CRUEL
Le couit.-J'apprends que tu vas te remarier 1
La coiwune.-Tu as l'air surpris. Je ne vois rien d'extraordinaire là-

dedans : je n'ai toujours bien que vingt-cinq ans.
Le ousi%-Oh I cela, il y a joliment longtemps que je le sais.

AU THÉATRE
Lui. L* dame qui est derrière toi ne peut pas voir la scène. Tu

devrais ôter ton chapeau.
Ell.-Mais si je l'ôte elle ne pourra pas le voir.

PETITE PHILOSOPHIE
Dans le coin le plus profond du coeur de chaque femme se trouve le

désir d'être aimée comme on aime sur la scène de théâtres.

Madasse. -Mais tu es fou, Agénor 1
Monietw.-Du tout, ma poulette, nous jouons au ehemin de fer avec catastrophe i
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EXPOSITION "PAN-AMERICA

CULPTURE )ÉCoRATIVE.

RÉCONCILIATION
(Pour le SAumKDi

Il ent des jour. où notre cœeur,
Plein d'une indicible trinemse,
A soif d'amour et de tetresne
El s'envole après le bontheur.

Il e'en va, d'un rapide esnor.
Vere Ntre qui charnait son rve,
Àe l'heure qui prune trop bréve
Lui rappleu qu'il ' me encor.

Si, mans purndre garde au paeed,
On lui souhaite bienvenue,
Si la paix est biendtô conclue,
L'ingrat redevient empre8ed.

Qu'on lui faRme mauvais accuil,
Qu'un aulta cœur ait pria ma place,
Du coup, il redevient de glace
Et part, bless dane son orgueil.

Si je me Senn pris de remordA,
Aon. ne syiezp cruelle,

Et patrdonnez à 'inßdèle
Qui voufail l'aveu de Ae torte.

LES CONSEQUENCES
OU COMMENT AVEU TR018 SOUs ON PEUT t;AONiE 100,000 FRANCs.

-Mon vieux...
-D'abord, je ne suis pas ton vieux.. Tu penses, j'ai trois mille francs

de rente, c'est-à-dire un capital de cent mille francs... et tu en es encore
réduit à gagner ta vie en pondant de la copie à que sais-je la ligne !

Ce court, mais expressif dialogue se tenait, il y a une paire de jours,
entre l'honorable auteur de la littérature ci-contre et un quidam qui sera
suffisamment stigmatisé lorsque je l'aurai appelé Lebas-Avarisse, de son
propre nom propre.

Ah I il n'avait pas toujours fait le malin, Lebas-Avarisse, et je me rap-
pelle certain jour - jour de honte !- où, chez un peintre auquel je
l'avais présenté comme critique d'art, il chipa un pot de gouache pour en
badigeonner le devant de sa chemise de cérémonie qu'il mettait à tous les
bals de l'Hôtel de Ville et qu'il ne voulait pas envoyer blanchir à Londres
parce qu'il était dedans et que le port eût été lourd, ni chez la blanchis-
seuse parisienne parce qu'elle ne la lui aurait rendue que contre cinquante
centimes et un ancien petit compte qui s'élevait à huit francs soixante-
quinze.

-Mais que voulez-vous, la vie est une auberge de mufles et dans ce
singulier voyage il faut se résigner à la table d'hôte.

Comment Lebas-Avarisse, qui n'avait pas de quoi, jadis, se faire ami-
donner le linge, a-t-il au jour d'aujourd'hui trois mille francs de rente sur
l'Etat t Oh I c'est bien simple. -

Ce matin-là, Lebas-Avarisse se trouvait à la tête de six sous. Ancien
prix d'honneur de mathématiques chez les Frères, cousin d'un candidat à
la Polytechnique, il fit rapidement le décompte de son budget : trois sous
de tabac à fumer dans la pipe dudit et trois d'omnibus.

N" Sur l'omnibus un incident
l'attendait. La dame qui se
trouvait à côté de lui, s'aper-
çut qu'elle avait oublié son por-
te - monnaie. N'écoutant que
son désir affectueux, Lebas-
Avarisse sacrifia sans aucune
hésitation ses trois sous de ta-
bac et les tendit au condue-
teur. Ainsi qu'il s'y attendait,
la dame ne voulut pas être en
retour de générosité et elle lui
fit présent d'une promesse de
reconnaissance inébranlable.

Comme elle dbscendait là, il
descendit aussi. Son acte soli-
daire lui donnait quelques
droits à un flirt accompagna-
toire jusqu'en deçà du domicile
de l'inconnue. Il en usait lors-
qu'un violent coup de pied
l'interrompit inopinément. Le
pied appartenait à la jambe
du mari, lequel rentrait préci-
sment au domicile.

L'explication définitive eut
lieu ch- z le commissaire de po-
lice. Lebas - Avarisse raconta
sa louable conduite de l'impé-
rials, la dame proclama sa gra-
titude, le mari s'ébroua en ex-
cuses.

-Portez vous plainte l de-
manda le commissaire au héros
de l'aventure; vous aurez des
dommages-intérêts.

-Je les accorde immédiate-
ment I dit le mari.

Il était sculpteur, ce mari,
c'est-.dire pauvre; il donna
une facture qu'il devait inces-
samment aller toucher chez un

fabricant de bronzes. Quand L-bas Avarisse se présenta chez l'industriel
avec son papier, celui-ci se baissait pour mettre la clef sous la porte
devant la hide faillite. En échange de la facture, il donna ce qui lui
restait au fond de sa caisse : des billets de la loterie de l'Exposition, avec,
toutefois, la réserve que, sans doute, ils ne valaient plus rien. Or, un soir
qu'au café Lebas - Avarisse avait demandé " de quoi lire " et qu'on lui
avait apporté la Liste des lots non rkclames, il s'aperçut qu'un de ses
billets gagnait cent mille francs* EDMOND CHAR.

ENTRE GENS PACIFIQUES
Bif -Oui, monsieur, vous ne me ferez pas peur; je soutiens qu'il fait

un chien de temps.
Tif.-Monsieur, vos grands aira ne m'en imposent pas; ils ne m'empê-

cheront pas de proclamer qu'il fait un temps de chien.

TOUT
Lors du mariage du comte d'Artois - plus tard Charles X -la ville

de Paris consacra une somme pour doter un certain nombre de jeunes
filles. Parmi elles, une innocente de seize ans se fit inscrire.

Quand on lui demanda son nom, elle répondit:
-Lise Noirin.
-Où est votre fiancé 1
-Je n'en ai point.
Et après un silence, elle ajouta d'une voix timide:
-Je croyais que la ville fournissait tout.

PAS DE "FAFINAGE"
A.-Croyez-vous, Durand qui est mort I il ne paraissait pa malade, le

docteur est venu juste une fois.
B.-La médecine a fait de si grande progrès 1

DICTON
Les fous pensent être faits avec toutes sortes d'étoffes, mais la dou-

blure est toujours la même: à bon marché.

COMPARAISON
Premier pote.-Le printemps dernier, j'ai écrit tout un volume de poé.

aies... Il pesait au moins une livre et demie...
Demime poite.-Oh ! moi, c'est bien autrechs.. Mon éditeur

s'est chauffé tout un hiver avec mon ouvre !...

L'EXPÉRIENCE
La jeune mariée -Savez-vous que mon mari ne va pas même me cher-

cher une chaudière de charbon sans m'embrasser avant.
La vieille mariée.-En bien, ma chère, dans deux ans vous pourrez vous

considérer chanceuse s'il va seulement chercher le charbon.
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LA ROBE
(FANTAIsIE)

-C'est le soir... La journée est faite, le travail rendu. Maintenant,
Gertrude est libre.

Elle a soupé avec sa vieille mère. Le repas a duré longtemps. Repas de
pauvres, plus long que des ripailles de soupeurs ; car dispersée par le tra-
vail du jour, la famille ne se réunit qu'autour de la table commune - et
l'on mange lentement pour faire durer le plaisir d'être ensemble.

Puis Gertrude a fait coucher sa mère et a tout rangé pour le lende-
main. Neuf heures sonnent à une horloge lointaine. Des voitures passent,
allant au théâtre. Les Flamin, voisins d'a côté, descendent, leur lanterne
à la main, pour faire la veillée chez le cousin Gaspard. On entend leurs
galoches sur les marches de bois. Mais Gertrude ne s'occupe pas de ces
bruits du dehors. Elle ne va pas au théâtre; elle ne va pas à la veillée
chez le cousin Gaspard.

Elle a bien autre chose à faire, Gertrude.
Dans sa chambre, la porte fermée, elle pose la lampe sur le bord de la

table, tout près de sa machine à coudre. Puis, ouvrant son armoire, elle
en sort une robe commencée - une robe blanche.

-Sa robe de noce... Dire que c'est la sienne, cette fois. .. Après en
avoir tant fait pour les autres, après avoir habillé tant de joyeuses fiancées,
elle travaille pour elle, maintenant. Chaque soir, la journée finie, quand
tout le monde est couché, elle sort sa robe et, les mains tremblantes, elle
y travaille avec amour. Rien qu'à frôler cette étoffe soyeuse, ses yeux se
brouillent, le dé tremble au bout de son doigt piqué de points noirs. .. Elle,
l'habile couturière, ne peut pas enfiler l'aiguille... C'est sa roba de noce.

L'autre jour, elle a eu peur. .. Elle croyait l'avoir tachée, pensez-y donc !
Et cela n'était rien du tout, une goutte d'eau - peut-être une larme tom-
bée sur le satin blanc... Une peur...

Car c'était dans un mois le mariage. Frédéric l'a désiré ainsi, à la fin
de décembre... Il veut commencer l'année avec sa petite femme, tous
deux pelotonnés dans le foyer nouvellement éclos, tout chaud.. . Elle le
veut bien aussi. Il est si raisonnable, Frédéric, quoi qu'il ait des yeux de
demoiselle et pas beaucoup de moustache.

.L'aiguille s'enlève attardée sur une pensée. La nuit est silencieuse
La lampe baissée. Dans ce silence, Gertrude " entend " son émotion. Elle
pense à sa vie finie, à son insouciante vie de jeune fille, qui s'en va, à
laquelle chaque coup de ciseaux qu'elle donne, fait une entaille irrépa-
rable. Elle laissera cette chambre qui l'a vue toute petite, où elle a grandi,
où elle a été heureuse. Elle laissera sa tapisserie bleue, dont chaque guir-
lande enferme un de ses rêves... Dans la rue tranquille, une porte se
ferme. Et Gertrude tressaille. Il lui semble que cette porte vient de se fer-
mer sur ce passé.

Alors, elle se tourne vers cette robe blanche qui entr'ouvre pour elle
un nouvel horizon, et la regarde longuement, comme pour lui arracher son
secret. C'est qu'elle sait ce qu'un morceau d'étoffe renferme de mystères,
de larmes ou de joies. Mieux que personne, elle sait, par l'histoire des robes,
elle saisit l'intimité d'une vie...

Et ceci lui arrive tous les jours...
On l'a fait appeler... Vite, Gertrude, une robe blanche... Et elle voit

EXPOSITION "PAN-AMERICAN

COIN AU NORD-EST DU PALAIS DES MACHINES ET DEs il

les beaux époux, les yeux remplis EXPOSITION 'PAN-AMERICAN"
d'ivresse, la tendresse toute neuve,
les cierges allumés, et le prêtre
qui étend les mains: "Je vous
bénis mes enfants... Soyez heu-
reux..."

Puis un coupé s'arrête devant
sa porte. Une femme monte, affai-
rée, les joues chaudes de plaisir.
"Gertrude, il me faut une robe
de bal, pour samedi sans faute...
Oh! quelque chose de très élé-
gant, vous savez... pour chez Mme
de Lignères..." Gertrude entend
dan les plis de la robe de bal com-
me on entend dans une coquille
marine, des rires lointains, des
bruits de fête, de pimpants refrain
de valse...

Et bientôt... "Gertrude, une
petite robe d'enfant, un bonnet
de dentelles, tout ce que vous avez
de plus ravissant. .. "Oh ! l'heu-
reuse mère, penchée sur le ber- SF YWIL

ceau .. Les premières risettes, les
premiers pas.

Puis... " Oh ! non, Gertrude, L'ART '. îIN.
pas de robe claire... Je n'ai pas
le cour à la gaieté, allez I..."
Pauvre feme...

. Et puis la robe noire, l'inévitable robe en deuil...
N'est-ce pas que vous en avez vu, ô robes ! de ces histoires intimes, de

ces scènes de chaque jour, vous vous associez sans cesse, mettant dans la
maison le rire de votre satin ou l'endeuillement de vos crêpes.

Et voilà pou uoi Gertrude, qui sait tout cela, se penche sur sa robe de
noce, lui demane son histoire à elle, le secret de son avenir, ce que cette
vie qui va s'ouvrir lui apportera de joies et de tristesses - et si elle ne
regrettera jamais les jours d'autrefois, et cette chambre paisible, où la
lampe, presque éteinte, met un recueillement de crépuscule.

JEAN MADELINE.

LES BIZARRERIES
Fabien.-Docteur, je suis atteint d'une maladie bizarre.. . Le soir, je

ne peux pas m'endormir et, le matin, impossible de m'éveiller 1. ..
Le medecin.-Dame ! Si vous ne pouvez pas vous endormir le soir,

comment voulez-vous vous éveiller le matin I

RUE CRAIG
Le clien -Ce pantalon est trop court pour mon garçon ; dans quatre

semaines il ne pourrait plus le mettre.
Roasenbaun.-Quatre semaines? Le pantalon ne durera pas jusque-là,

vous pouvez l'acheter sans
crainte.

DIALOGUE DES RUES
Ld comte.-Baptisteoù alles-

vous si pressé ?
BcspSi- Monsieur, je suis

témoin.
Le comte. - A charge ou à

décharge ?
Baptiste. - Les deux, mon-

sieur. C'est un duel au pisto-
let.

DIAGNOSTIC RETRO-
1 SPECTIF

X.-Tu sais Machin ! Il est
mort !

XX.-Ah !
X.-Ecrasé par un train...
XX,-Le fait est qu'il n'a-

vait pas l'air bien solide !

A LA CASERNE
-Major, est - il vrai qu'un

ennemi mourut pour vous sau-
ver la vie I...

-Oui, mon général.
-Et comment cela arriva-

t-il t
-Je le tuai. Voilà, mon gé.

ndral.

PHILOSOPHIE COU-
RANTE

Pour conserver vos amis,
traitez - les affectueusement;
pour les tuer... traite - les

)YENS DE TRANSPORT, souvent.
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PRESQUE DE L'HOMÉOPATHIE

te mddoeia -je vous avais dit de ne manger que des légumes et de prendre ma drt
avant.vos repas. Et vous voilà qui manges de la viande et je ne vois pas nma boutell
médecine.

Pot. -je voua obéit, docteur. Roueme.nt voici :notre chèévre a avalé, les légumes i
médecine, et... je mn8e la obièvre.

LA LÉGENDE DU RECENSEUR
En soit-ouze un554 au
seprésentait, la bouche en ceury,
Chez un' dame. aux charme. £teMZdA

Qui dul a voir trente ans.

LuInse, arda cin as révous
,'eprtUBUa chz a .m dame.
se.4g.urat qv' la joli fueras
Dpevi avoir cinq ans de plus.

Quel m nefipso Sn tonn'ment
Qund i t, apri* r' rocouomsnt

Qusl dae aux cha.rmes tentas
A alt encor trente mus /

L'msse, après c . au rA'ou,
So prd.sutait cheL '0Wdame,
se figurang q..' la joli' femme
Devait avoir -.ia a- de plws.

Quel no/uS pas son élonn'sment
Quand il vit, après Vrrcent'Inewl

Qu a dame. aux charmes. £suSma
Avait encer iritansl

Lmée, apè iqasrévus,
Se prdsoeniait hzl 4' dam,,
Se figurant qu' lajaWefarau.
Devuit avoir quinze ans de plus.

Quel ne bst pas son étonn's.m
Quand il vit, après recem,.'me..t,

Queola damea au charmes tentamnts
A tuit encor tronte mus.

fi' volu
ia«na sem' m M,

S figîwsut qu' la joie femme
Devait avoi vingt a- de plu.

En approchant, Our, le trottoir,
Il vit un*' ltrtt bortU. de noir:
La joli' frus.', daens son grinsomps,

eait morte là greu an. JULEs JOCY.

UNl4 MOYEN COMME UN AUTRE
-Il y avait une fois un oncle et un nov...
-Lequel est l'oncle t
-Comment, lequel?1 C'était le plus gros, parbleu I
-C'est douc gros, lem onclesl
-Souvent.
-Pourtant, mon oncle Henri n'est pas gros?1
-Ton oncle Henri n'est pas gro parce qu'il est artiste.
-C'est donc pas gros, les artistes.
-Tu m'embête. .. Si tui m'interromps tout le temps comme ça, je né

pourrai pas continuer mon histoire.
--Je ne vais plus t'interrompre, Va.
-Il1y avait une fois un oncle et un neveu- L'oncle était très riche, rè

riche..
-Combien qu'il avait d'arget 1
-Dix-sept cent milliards ie rente et pidumaisons, et puis des

voitures, et puis des campagnes..
-Et des chevaux?1
-Parbleu 1 puisqu'il avait des voitures
-Des bateaux. .. Est-ce qu'il y avait deu bateaux?1
-Oui, quatorze?1
-A vapeur?
-11 y en avait trois à vapeur, les autres étaient à voiles.
-Et son neveu, est-ce qu'il allait sur les bateaux?1
-lohe-mol la paix! Tu m'empêches de te raconter l'histoire.
-Raconte-la, va, je ns vais plus t'empêcher maintenant,
-1e neveu', lui n'avait pas le sou, et ga l'embêtait énormément.
-Pourquoi que son oncle lui en donnait pas?1
-Parce que son oncle était un vieil avare qui aimait mieux garder tout

son argent pour lui. Seulement, comme le neveu était le seul héritier du
bonhomme.. .

-Qu'est-ce que c'est que ça, si AJritir" Pe

-Ce sont les gens qui vous prennent votre argent vos meubles, tout
ce que vous avez, quand vous êtes mort..

-Aors% pourquoi qu'il ne tuait pas son oncle, le neveu?1
-Eh bien I tui es aimable, toi! Il ne tuait pas son Oncle perce

qu'il ne f&ut pas tuer son oncle, dans aucune circonstance, même
pour hériter.

-Pourquoi qu'il ne faut pas tuer son oncle?1
-A cause des gendarmes.
-Mais ai les gendarmes ne le savent pas?1

-Les gendarmes le Savent toujours, le concierge valspréve-

rque ça. Il avait remarqué que son oncle, après chaque repas, était

-~Peut-être qu'il était Saoul?1
-Non, c'était son tempérament comme ça. Il était apoplec-

~ Apoplectique... Ce sont des gens qui ont le sang à la tête et
~squi peuvent mourir d'une forte émotion...

-Moi, je suis-t-y apoplectique?1
-Non, et tu ne le sera jamais. Tu n'a pas une nature & ea.

Alors le neveu avait remarqué que surtout les grandes rigolades
rendaient son oncle malade, et même une fois il avait failli mou-
rir à la suite d'un éclat de rire trop prolongé.

-Ça fait donc mourir, de rire?1 .. 'n b a j uviàl
-Oui, quand on est apoplectique...U eujuviàl

qgue neveu quni arrve chez son oncle, juste au moment où il sortait de
o de table. Jamais il n'avait ai bien dîné. Il était rouge comme un

,tl phoque...
--Comume* les phoques du Jardin d'acclimation 1
-OS ne sont pas là des phoques, d'abord, ce sont des otaries.

Le neveu se dit: "lVoilà le bon moment 11, et il se met à raconter
une histoire drôle, drôle.

-Raonte-la-moi, dis?1
-Attends un instant je vais te la dire à la fin... L'oncle écoute l'his-

toire, et il riait à se tordre, si bien qu'il est mort de rire avant que l'his-
toire fût complètement terminée,

-Quelle histoire qu'il lui a racontée?1
-Attends une minute... Alors, quand l'oncle a été mort, on l'a enterrié,

et le neveu #à hérité...
-11 a pris aussi les .bateaux?1
-Il a tout p ri, puisqu'Il était Seul héritier...
-Maisqueee histoire qu'il lui avat rcntéà Sononcle 1
-Eh bien 1 celle que je viens de te raconter.
-Laquelle?1
-Celle de l'oncle et du neveu.
-Fumiste, va 1
-Et toi, donc I ALPHON5II ALLAIS.

LA PASSION DU JEU
0 a se lève de table après avoir joué ving> parties de whist.
-Viendrez-vous prendre revanche mardi?1 demande A à B.
-4 me marle ce Jour-là.. Mais j'y pense, je puis faire remettre la

cérémonie, répond B.

DIALOGUE CONJUGAL
RII.-Vous vous plaignes toujours des femme«, Ernest ; comment

feriez-vous pourtant s'il n'y en avait pas?1
Lu.i.-Je les aimerais peut-être mieux.

SUBTILITÉ
Justin.-4Je me demande ai une femme le sait toujours quand un homme

etmoru..elsatsuetq'lest amoureux d'ellequd
PhUîdor.-Non, maiselemtsuetq'letaorxdeleun,

en réalité, il ne l'est pas.

A PROPOS

wvlokw

P*s-iplte mère, lus el'vas, quand y s'ont la morve, o'etty il
maman qui les monshe ?
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LA VEUVE ET SES AMIS

II. - ELLE DCCI DE » MOURu 

Les Enfants Mangent Trop
L'un des axiomes les plus judicieux de la médecine est qu'on est nourri

par ce qu'on digère et non par ce qu'on mange.
Or un point d'observation incontestab'e applicable aussi bien aux

adultes qu'aux petits enfants, c'est qu'à notre époque on mange baucoup
trop ! d'où résulte toute espèce de conséquences facheuses pour la santé
(dérangement d'estomac, diarrhée et vomissements, dépôts dans les urines,
etc., etc )

Ds les premiers mois, on fait manger les enfants, on leur donne de la
bouillie, de la soupe épaisse. A la 'campagne, afin di les fortiier, on leur
donne non seulement de la soupe, mais des pommes de terre, de la viande,
du lard, du saucisson, etc.. ., puis on les lainse ainsi des journées entières
dans-leur berceau, un suçon à la bouch4 qui les épuise sans los nourrir.
Ainsi bourré de nourriture, réduit à l'immobilité dans un maillot humide
et malpropre, le nourrisson est loin ds se fortifier. Son corps, sos jamIb"s
s'amaigrissent, son ventre grandit. Sous sa peau molle et fisque, ses côtes
se dessinent et forment, près de l'estomac, des espèces de noeuds d'autant
plus sensibles que l'enfant est plus maigre. Les extrémités osseuses gros-
sissent... Pour le praticien habitué aux maladies de l'enfance, ces symp-
tomes constituent un commencement de rachitisme, uni luement dû à un
mauvais régime alimentaire. Pouir les mères et les nourrices ignorantes,
l'enfant se noue, a le carreau. Afin de le dénouer, afin surtout de le for-
tifier, on lui donne à manger de tout, qu'il ait des dents ou qu'il n'en ait
pas. Plus l'enfant maigris plus on insiste sur ce régiine pour lui donner
de la force. Atteint d'une diarrhée incoercible, le nourrisçon devient d'une

maigreur effrayante, sa peau se ride, sa figure est celle d'un vieillard, son
corps un véritable squelette Presque toujours la mort vient terminer
cette longue agonie. Tel est le résultat invariable de l'alimentation pré.
maturée.

- On ne doit pas, dit Van Swieten, dès qu'un enfant est sevré, lui don-
ner immédiatement de tout Il faut commencer par les aliments les plus
tendres, et passer insensiblement à une nourriture plus forte afin do l'y
accoutumer par degrés. Dins le peuple, les pères et mères sont dans
l'usage de faire asseoir leurs enfants à table avec eux, et comme ils sont
charmés de les voir manger de grand appétit, ils leur présentent de tout.
Les enfants avalent bien tout ce qu'on leur donne, mais ne l digý'rent p m.
Le bas ventre, farci d'alim'nts non digérés, se gonfh et se tuméti-, tandis
que le reste du corps maigrit excessivement, et souvent les pauvres enfants
meurpnt de cachexie nai altération des organes."

Il y a idngtemp,, d'ailleurs, qu'Hippocrate a dit: "Les enfants voraces
qui ne profitent pas sont maladifs."

Que les mères et lei nourrices méditent ces paroles, et qu'elles appren-
nent enfin si cela est possible, à bien nourrir, à bien élever leurs enfants.
Qu'elles sachent et ru'elles ne l'oublient jamais, que les enfants qui mai-

EN DéP~iIT DE 'oN MNDEUiN.

gent trop t, qui mangent de tout ou qui mangenut t<wjeiourf, ne sont jamais
d." enlants bien portants.

Les affections vermineuses, n'ont jamais été aussi fréquentos chez les

enfante qu'ili le sont aujourd'ui. Cela tient, en grande pîrtie, à l'usage

ou plutôt à l'ahus que l'on fait depuis quelques années de la viande sai-

gnante dans l'hygiene du premier Age
Il existe un autre motif qui devrait empêcher les parents de gorger,

comme ils le font, leurs enfants de viande crue ou de viande saignante,

sous le prétexte spécieux de les fortifier. Le Dr Jules Guérin a démontré,

dans une série i'expériences excessivement exactes, que de petits chfens

exclusivement nourris avec de la viande, devenaient promptement et
infailliblem"nt rachitiques. Ce qui est vrai pour l'espèce canite est mal-

heureusement vrai pour l'esp'ce humaine. Les faits que j'ai observés
depuis de longues années dns mi clientèle, ceux que j'ob-erve chaque

jour, ne me laissent aucun doute à cet égard Que d'enfants j'ai vu ruou

rir pour avoir été soumis à ce régime ridicule.
On voit combien se trompet les personnes qui, pour fortifier leurs

enfants, leurs donnent, dts qu'ils ont des dents et souvent même avant

qu'ils en aient, des cotelettes ou dcs biftecki saignante Les enfants qui

sont en pleine dentition ou dont la dentition est à peine terminée, n'ont

pas les dents assez fortes et ont, d'ailleurs, les gencives trop douloureuses

pour pouvoir broyer et mâcher suffisamment cette vian-le qu'on leur donne.

Ils l'avalent sans la macher et ne peuvent, par conséquent, la digérer. Lo

viande saignante doit donc être sévèrement biînnie du régime des enfants

et à plus fore raison de régime des nourrissons.
Q if de fois j'ai vu à mi coulta'o, gratuite de pauvres ouvrières qui

se privaient de tout pour donner ch4que jour à un nourrisson qui avait à

peine quelques dents, dans le but de le for i ifier. une côtlette ou un bif-

teck saignante qu'il ne pouvait pas digérer, alors qu'il leur eut été si facile

de lui donner nue panade (bouillie) qui leur eût coûté moins cher et qui,

pour sa sant$, eût été de beaucoup préférabb.
Tant que la première dentition n'est pas entièrement terminée, les

enfants ne doivent manger que de la viande bpn cuite, hachée en petits

morceaux et qui n'exige que très peu d't-ffrtm de mastication. Lorsqu'ils

ont un certain noimlbre de dents, on peut lieur donner à suer de petits os
de poulet ou de côtelettes, mais jamais de jus de ,iandle >aignaite qui les

ex pose d'une manière à peu près certain- aux vers et qui ne lttm nourrit pas
XXX

ORNITHOLOGIE .

Rift -Quelle espèce d'oiiman ta femme a-t-elle sur son chaFeau ?
Tif.-Un oiseau de $8 00

GUÉRISON LENTE

Fred.-Tu as un mauvais rhume ; que prends-tu pour le guérir 1
Tom (enron).-Des conseils.
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GAZETTE FEMININE

CA USE TTE

Il y a longtemps que je n'ai dit ici quelque chose
de l'art de la bijouterie et mentionné quelques unes
des merveilles qu'il offre à la coquetterie féminine.
Je dois réparer cette omission.

En ce moment surtout, il n'est pas de femme un
peu élégante qui ne lui doive quelque chose. Pour
l'une, ce sont les bagues: elle en a les mains char-
gées. Les amateurs de ce genre d'élégance assu-
rent que les doigts n'en paraissent que plus fins,
plus blancs, plus délicats. Toutes les hagues sont
à la mode, sauf celles qui n'ont d'autre beauté que
leur grosseur ou leur poids. Mais la rénovation
artihtique lu bijou est telle qu'il y a aujourd'hui
bien peu de ces bagues. Tout le monde s'est em-
pressé de les faire transformer, ce qui n'est nulle-
ment impossible, par un bon joaillier.

A l'aide de bains chimiques on parvient à don-
ner à l'or des tons variés, à le rendre jaune, rouge
on vert, selon qu'on le désire. Et, en combinant

ces nuances, en y ajoutant de fines ciselures, en y enchâssant des gemmes
de couleur variée, on obtient des effets artistiques absolument remar-
quables.

Je ne pense pas cependant que les pierreries les plus éclatantes puissent
jamais effarer la splendeur d'une femme vraiment jolie et bien portante.
Je crois au contraire que les bijoux en augmenteraient l'éclat, et que les
colliers, les plaques de cou montées sur ruban et si fort à la mode aujour-
d'hui, ne peuvent que mettre en valeur la beauté d'une femme qui soigne
son visage.

Ah ! comme elle savait bien ce qu'elle faisait en inventant et en em-
ployant certain produit magique, cette toujours belle et toujours jeune
Ninon ! Plus de rides, plus de boutons, plus de taches sur l'épiderme. La
peau est transformée en un satin délicat qui peut lutter avantageusement
avec le% pétales d'une rose épanouie.

Revenons aux bijoux. Is joailliers nous offrent des épingles, de sim-
ples épingles qui sont des chefs d'œuvre d'art, des boucles de ceinture où
sont reproduits les motifs les plus variés et les plus originaux de la flore
et de la faune. Les émaux se marient aux ors pour composer les bijoux
de atyle moderne : émail plein, émail transparent, émail translucide, lequel
est le plu]§ beau 1

Le racelet i Kt un peu dédaigné. Les manhes longues, et surtout la
manche bouffante, à poignet, lui ont porté un coup préjudiciable. On en
fait cependant de bien jolis qui mont presque tous formés d'une chaînette
souple en or vert, avec, de distance en distance, un élégant motif ciselé
en forme de pierreries enchâAsées.

Très belles aussi les chaînes sautoire. On les fait plutôt An or rouge
poupées de motifs en or jaune ciselé. Pour le soir, on emploie l'or vert et
l'émail translucide ; souvent les mailles d'or sont comme poudrées de
petits brillants ou petits rubis, ou petites émeraudes. Alors l'effet est
d'une richesse inouïe.

On ne parle presque plus de boucles d'oreilles, ou tout au moins on les
néglige fort depuis que la coiffure bouffante laisse ses frisons capricieux
déborder un peu partout et devenir, eux, de naturelles boucles d'oreilles.
Ne nous en plaignons pas, mais soignons notre chevelure.

TANTE ElIABETH.

L'IMPÉRATRICE DES ROSES

L'Impératrice des Roses ! Qui ne connaît sous ce titre authentique et
sous le rappel des fleurs qui lui furent si chères, l'impératrice Elisabeth
d'Autriche, morte si tragiquement.

On a écrit., à propos de cette mort, qu'elle était d'une famille prédestinée
aux suicides et aux assassinats, comme aux accidenta tragiques...

Laissons ces questions d'hérédité et de fatalité, jetons un regard sur la
pauvre victime et parlons de sa passion pour les roses.

C'est dans cette passion, en effet, qu'il faut voir comme le présage de sa
destinée, bien plus que dans la fin terrifiante de ses proches et de ses
enfants.

La rose est la fleur saglante. Quiconque l'aime, rêve sang. Les Orien-
taux en ont fait l'embleme du baiser, qui parfois se change en morsure.

L'impératrice Elisabeth aima les roses avec frénésie. On peut dire que,
vers la fin de sa vie, quand elle errait, comme une ombre en peine, de
pays en pays, de site en site, ce fut là sa seule passion et le seul but de
mes voyages.

Parmi les rares livres qn'elle emportait dans ses voyages, un exemplaire
d'Henri Heine était sn favori. Elle voua un culte à ce poète qui chanta
les roses, et c'est par Fr' so;ns que l'on entretenait la tombe du poète à
Paris. Elles étaient vraiment dignes de se comprendre cee deux âmes ;
l'une, l'impératrice, aussi ardente, aussi pure, en même temps que les roses
les plus enflammées ; l'autre, le poète qni vou1ut qu'on mit simplement sur
sa tombe : " Il aima les roses de la Brenta !..."

Après des voyages inquiets, des recherches et des tourments, Elisabeth
d'Autriche trouvait parfois le repos dans l'île de Corfou. Là, sa fantaisie
avait fait bâtir sur un monticule un petit temple grec. Elle s'y rendait
et, de la balustrade, ses yeux parcouraient au loin la mer des Cyclades,
bleue et blanche, ou, au-dessous d'elle, une autre mer rouge et comme
incendiée, d'immenses champs de roses qui couvraient le monticule et la
plaine et qui, sous le soleil, évaporaient leur âmes embaumées.

Pensait-elle à ces matinées solitaires dans l'île de Corfou, à ses roses, à
leurs parfums, quand sur la rive du lac de Genève, elle défaillit frappée
pour d'obscures haines politiques I Peut-être la vision familière, de ses
fl-urs chéries, même en souvenir, arrêta-t elle ses souffrances. Elle mourut
sans '-e plaindre, simplement, comme elle avait vu mourir tant de roses
sous les traite inattendus de la teml te. EOREL DE LA PagvosTikluit

SA RAISON
Emma.-M. Hauton me parait un célibataire endurci. Il m'a dit qu'il

était opposé à l'impôt sur le revenu ?
Lucia.-Que veux-tu dire ?
Emma.-Il considère le mariage comme un impôt de 100 pour cent sur

le revenu.
LES PARCE QUE

Madam"e.-Je me demande pourquoi les Michaud ont cessé de nous
inviter à leurs réceptions...

Monsieur.-Mais tout simplement, je suppose, parce que nous accep-
tons toujours.

MODES PARISIENNES

COSTUME EN COVER COAT Gais. Jupe ronde cerclée de baguettes piquées
en tissu pareil, soutenue au bas par le Ruban Lesteur, indispensable pour
faire tomber la jupe. Corsage -jaque te découpé en pattes devant, bou-
tonné au milieu et garni de baguettes piquées. Revers suivi d'un col
rabattu orné de piqûres. Manches à pince garnies de piqûres. *

M- La Node parisienne (excepté tes chapeaux) est enseignée à la clere
Academte de Coupe de Madame ETHIBER, S rue St-Dents.



ILË SAMEDI

Cône de pin sur une Ca- Carafe garnie de molleton, de corde, de iasse. Ma
rafe remplie d'eau. fil

BLUETTE MÉDICALE

Il n'y a pas encore bien longtemps, on admettait que la plupart des
affections cutanées ne doivent pas être traitées. La peau, disait-on, est
un émonctoire naturel et nécessaire à la santé. Les humeurs qu'on essaie
d'arreter " rentrent " et causent de graves désordres internes Cette
opinion erronée tend à disparaître de nos jours. On doit, en effet, traiter
toutes les maladies de peau. Les négliger, c'est favoriser l'Suvre déva.s-
tatrice des maladies générales dont elles ne sont, pour la plupart, que des
manifestations.

En soignant, chez les jeunes enfants, le lymphatome, la scrofule, on
combat l'eczéma du cuir chevelu, l'impetigo de la face qui leur sont impu-
tables A l'âge adulte, on modère l'extension d'un lupus en combinant le
traitement local avec la médication interne appropriée à la tuberculose,
cause primordiale de l'affection.

Les arthritiques, les rhumatisants, les nerveux ont des éruptions
diverses, purpuras, herpès, zonas, qui guérissent si l'on tient comptoe
surtout du tempérament en cauwe. L'eczémt lui-même disparaît très sou-
vnt quand ont disparu les différents troubles qui l'ont engendré : dys-
pepsie, constipation, écarts de régime, ingestion de boiss>ns alcooliques.

Ainsi éclate à vos yeux le rôle considérable que joue la disposition
constitutionnelle de chacun, joint à l'état de bon ou mauvais fonctionne-
ment des divers organes, dans le développement de beaucoup de maladies
de peau. Ne vous étonnez plus qu'un médecin, avant de prescrire un
traitement, procède, en ces circonstances, à un examen complet du mala h,
alors que, selon vous, la vue seule ou le nom du mal devrait lui sutllre. Il
faut, comme l'a dit l'éminent maître Beanier, "examiner la situation
spéciale du patient et se comporter suivant les circonstances et non selon
une formule absolue ".

TROIS RECETTES

PoMOEs DE TERRE DUCHEssa.-Faire cuire les pommes de terre au
four, les peler et en faire une purée à l'aide de quelques jaunes d'oeufs et
d'un morceau de beurre. Y ajouter du sel, un peu de sucre, un peu de
persil haché et en former des saucisses, des galettes on des croquettes que
l'on passe dans la farine et que l'on fait sauter dans la casserole avec du
beurre bien chaud. Les servir brûlantes. En supprimant le persil et
ajoutant plus de sucre et une cuillerée à café de fleur d'oranger ou de
cognac, on en fait un excellent plat sucré.

X
GaçUREs DES LÈvREs.-Trempez vos lèvres le plus longtemps possible

dans un verre d'eau tiède; lorsqu'elles ont bien ramolli essuyez-les avec
un linge doux et chaud, après cela enduisez-les de pommade camphrée ;
au bout d'un quart d'heure essuyez-les encore ;passez-y une nouvelle couche
de glycérine; laissez sécher.

X

Lus TÂcuS D'HuiLE.- Couvrir immédiatement la tache avec du plâtre
et l'y laisser pendant 15 à 20 heures. On nettoie de cette façon aussi bien
les parquets que les étoffes de soie, celles-ci fussent-elles de la couleur la
plus tendre; mais le succès ne peut étre obtenu si l'huile a au le temps
de sécher.

Malheureux comme les Pierres
On cite toujours les pierres comme ce qu'il y a de plus malheureux au

monde Pourquoi I On n'en sait rien puisqu'elles ne se plaignent pas, et
on oublie qu'il y a de plus infortunés qu'elles, qui en sont réduits à ne pas
mme en avoir une pour reposer leur tête.

La vérité est que le triste sort des pierres est une appréciation absolu-
ment gratuite, et que la misère du pauvre diable qui n'a pu s'en faire un
oreiller n'est pas sensiblement aggravée par cette privation.

Ainsi, à entendre Galpy, rien n'est plus à plaindre que lui, et cepen-
dant, si dur que soit son lit, il constitue, comparé à la pierre, une couche
relativement confortable.

Cet être à plaindre est prévenu de mendicité; il avoue le fait et l'ex-
plique par son état de misère:

-Enfin, mesieurs, fait-il, d'une voix lamentable, j'en suis réduit à cou-
' cher sur un sanglier.

M. LE PRsIDET.-Sar un sanglier1 Qu'est-ce que cela ?
Lu PRavmu.--O'est un lit de sangle, mon président ; on appelle ça un

3775 Boy's Russian Blouse,
4 to 8 years. /5 Fancy Waist, with Bertha,

32 to 40 ir. busC.

No 3785.-Le yoke carré et le " bertha " sont parmi les traits princi-

paux des styles de la saison et se pretent agréablement à de nombreuses
combinaisons. Le coquet modèle ci-dessus est en crepon de laine bleu

pastel avec yoke et sous manche en dentelle Cluny crème et avec garni-
tures de ruban de velours noir. On peut aussi se servir de lainages et de
soies de peu de lourdeur.

Matériaux: 3 verges i, 21 pouces de largeur, pour taille moyenne.
Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

COMMENT E PROCURER LU PATRONS "MAY MANTON"
Toutes les personnes desn* avoir le. patrons oideseus n'ont qu% rempur le coupon

I la pe 2 et l'adres..r au bureau du Barn avec la somme de te cenoin pour chaque
patron demandé. argent ou timnbres-poetes.

Ajoutons que le prix régulier de es patrons esde 40 csntins chacun.
Les personnes qui n'auralent pes reeu le ou les patrons dans la huitaine sont priés devouloir bien nous on ifomer. On peut acheter autant de patrons qu'os veut. Ne pas

oublier de bien indiquer le ou les patrons demlandée.

sanglier. Il y a trois mois, j'avais 40 francà
et, de l'ouvrage qu'on m'avait indiqué :
comme j'étais dans la dernière des guénil-
les et que je ne pouvais pas me présenter
chez un patron, je dépense mes 40 francs

pour m'habiller... en Templier, vous pen-
sez bien que pour 40 francs je ne pouvais
pas. ..

M. La PRÉSIDENT.-VOyont, tâche donc
de parler convenablement: qu'appelez-vous
en Templier 1

Lit PRéVENU.-& veut dire au Temple;
alors, n'ayant pas trouvé l'ouvrage qu'on
m'avait dit et ét4 nt toujours malade... car,

mon pré0 ident, je suis toujours malade...

id de chène traverse par u M. LE PRÉsIDENT. - Je ne sais pas si

uspendu dans un vstre d'eau. vous êtes malade, mais je lis dans une note
de renseignements que vous buvez un de-
m-litre de rhum par jour.

LE eitvaN.-Comnme médecine, mon président, avec de l'eau mélangée.

M. LE pltisl DRNT -Et vous appelez cela vous soigner 1
L. u. -Mais, mon président, cest un de mes amis qui m'a indi-

qué ça, c'est très connu.
M. LE tPsmENT.-Du rhum et de l'eau 1
LE PRîvENU -C'est très connu ça s'appelle rhum e* aupat<ic.

M i. l~nsî»N.1. -En voilà assez-.
Mx t Pasiu> M a pour ce qui est de la mendicité, j'ai reçu une simple

pièe dle deux sous dans une rue contre la place Vendôme, la rue.._. (il

c/s-rdk.)

Le Trilunal délibère.
LE Pi'évENtU. -La rue Monthaboîre.
Le Tribunal le condamne à quinze jours de prison.

JULES MOINAUX.

PA TRONS "MA Y MANTON"

(Primes du SAmaDI)

No 3775- Nos petits garçons aiment le confort et l'aise; il leur faut

des vêtements qui leur laissent toute liberté de s'ébattre à leur goût.

Cette jolie blouse combine ce caractères essentiels et l'élégance. Elle est

en serge crème avec broderie russe à l'ouverture et formant collet, mais
(,n peut y substituer d'autres matériaux.

Matériaux : Pour un enfant de 6 ans, 1 verge -, 32 pouces de largeur.

Dimensions des patrons: Pour enfants de 4, 6 et 8 ans.

No 378õ.-Corsayq de fantaisie
pour dames.

No s77d.-iimm russe pour
garrQnlfC. '
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L'INNOCENCr

Usa turite. -Ph bieni, Eva, tu ins liait arts aujourd'hui, Quel age me donnes-tu
Moi ?

L,& nié«.Von. Qtueýlue chus. antre vingt-huit et qujatre-vingt-huiit , je
nse peux janlials mie rapiq)wir.

C'EST-IL L'OV U (>13WN L'RIINTKNPS

J'ai, dai4m loient cde verq ptint n bon",
114layit dtrqO ' 1d4ii1e4sf oIssons;
Masl usn' foiq esi-orfIllif qu'>'y r &rieloti

d«elS autseun
1 h 1 ah,1 rI l main

O%,i-sl Pi'Mar oit bion l'pridebbipq

A l'époque, oit l'on dérit4jà
S<ortir naokn il etIxanma,

IlfaSpur s' garer dt riue
Au ridrayir' doubler nieforrsàr - -

Ah! ah! elh!ma vrint
CG£i ut-lity vou l'leninmp

Pou rl4'çx Woitpas tOt¶IOiri pareil,
Quaneloit fnWrp, ol £ ,
Danq u1tef dans wfin trombe.,

A x(oamn. 'esti la ne(,ige, qui tombe,,
Ahi! ah! ah!i ,nain vraimntl,

('et(- l l'hiver 016 bien t'rprifitempe

Puin, quandl on n'yi oompt'ls d oit, i
L'teien chrinuse à Yiouewsn tout il roup
E~t~sso4 marque i4it niombre
&,norms e er fi l'ofobre -.

Ah! th!t ah1i maii ragmnti,
Crmt-il l'hier, ou bien l'erindteieps

Pour mia paurt, e'perpyuei ýhan,l'met

1) sort que moen~ar moi me dmtd
" .h1i ! a rhi ma i q ra ionti,

C'esit-il l'hi ver Oit bien l'priaenpe?" '

E toui m'porte à croit" que je n'aiiie pat
1,e mEul( mn'iropiver dan et cee
c'Ir, c&oqu' niti enitendm mon voiesn
iSr lamner dl'uny ton chagrin .

" Ah 1 eh!. ah ii e raie.t,
C'eec -il Fi'his-er ou bien lInirint1im ?

L,'mnzrronnsecr du V'ingt- Mart a lem
lBouergtçon. aIbMo11&lue ,iLl
Il n'itul rien saioir et noia "oe

'Un Poieson di'A vril, je euppome ...
A h! ai a h 1iw ma vrainent,

C eht-il l'hi ver ou bien 1 printenpsi

V'rai, ça n'ust pasnpoeelble l Il faut
Qu'y (lit qvW qsa'chon' de lonfoc là-haut:

Saig-&Sactil faudrait s'entenydre;
Tu m'rolix bien gjentil d'noulapede

A hi. ah . ah i mnaie ,rUi7nent1,
C'et-il l'hiver fou bien prneps

Que se passa-t-il entre son ami et le client, plaignant d'aujourd'hui
devant le tribunal?' C'est ce que ce client va nous apprendre.

A peine a-t-il commencé son récit que le prévenu l'interrompt:
--Je vous ai offert d'en terminer honorablement par un coup d'épée,

vous avez préféré«..
M. LEt PlZýS1DET-Laissez déposer le plaignant!
LE PuâÉvEu-Je le laisse, il préfère la police correctionnelle à un coup

c'est ion affaire, mais je ferai afficher sonl nom dans toutes les casernes.
LEt PLAi4;%NANT'.-Voyant dans un magasin de tableaux des toiles assez

jolies, j'entrais p~our examiner de près. Monsieur était là qui fumait une
pipe, ce que j'ai trouvé assez inconvenant.

Comme j'ai la vue basse, je tire de ma poche une petite loupe et j'exa.
mine une toile. Monsieur ne se dérange même pas et continue à fumer sa
pipe ; lui imontrant un personnage du tablPau que j'examinais, je lui dis:.
-Voilà un bras qui est un peu court. Monsieur me répond : Court ou
long, ça m'est égal, ce n'est pas à moi, je garde la boutique.

M. iLP»msînsn (au préVenz).-C'eSt Comme cela que vous faisiez
l'artile 't

LE PaîtviNu.-Il m'embètait avec ion bras trop court; est-ce que je
sai-i moi 't je n'y connais rien.

LEt PLAIGNANT -Comme le tableau me plaîiait, je demande à monsieur
quel en était le prix. Il me répond :-Tournez le cadre, le prix est der-
rière. (Rîres dans l'auditoire.)

M. . PRÉSIDRNT.-I1 faut avouer que votre ami était bien remplacé.
(Au plaignan~t).- Enfin, à quel propos le pré venu vous a-tý-il frappé 't

Lit PLAtIUNAT.-A la suite d'une discussion sur le prix, quand, impa-
tienté, je lu i ai dit: IlJ'ai été dans bien des magasins de tableaux, je n'ai
jamais eu affaire à quelqu'un de -,otre acabit ; il n'est, pas permis à un
marchand de se faire remplacer par un singulier personnage comme vous".
C'est là-dessus qu'il m'a envoyé une gifle et ma remis sa carte pour lui
envoyer mes témoins; elle m'a servi à lui faire envoyer une pièce à coin-
paraitre devant le commissaire de police.

M. LE PRÉ1IIDENT (au prét-mu).-Qu'avez vous à dire 1
LEt PliiVF-;U-J'.1 à dire que je ne pe-nlets à personne de mn'appeler

singulier personnage; je ne lui ai rien dit de grossier à ce monsieur. Smi-
guhier personnage 1. .. Ah!1 non. je lui ai offert une réparation.

Le tribunal cond*mne le prévenu à 200 francs d'amende.
LE mixFulVN -Je ferai afficher son nom dans toutes les casernes.

JULEs MOINAUX.

C'EST ÇA
1.'utcle,-M ais, mon petit Jules, il me semble que tui es moins lourd

qu'hl er 't
Jule& enj*vais te dire, mon oncle, c'est que, hier au soir, maman

Dm'a coupé les ongles!1
EN DOUCEUR

Le neveu -Je viens, mon cher docteur, vous parler de mon oncle. Est-il
vrai qu'il ait, ainsi que vous le lui avez déclaré, la plus belle fluxion de
po)it rine que puisse rencontrer un médecin 't

Le m6deoi?&,-Ne vous réjouissez pas d'avance. Vous savez, il faut bien
flatter le client

TIROP 1! I

Car, faut' dle mujetsplitns
J'Iparl raie det la piluie ea du beau tempe..
Sii tu vul1ais, dicin apt vs,
7' décider pour l'un. on poutr l'autre..

Ahi ?h ai.'(h!. maiei vraimnt,
F. .'lanequ'-itone d'l hiver ou dus prinatemps

UIN JOLI MARCHAND
Ou peut représenter trèq honorablement, très convenablement un chef

de maison et ne savoir pas vendre;) dans tous les miagasins, vous trou-
verez dos commis qui savent décider le client à acheter, il y en a d'autres
qui manquent dinsiutance, dle verve, de l'art de convaincre et d'entraîner.
- Souhaitons à notre mar, baud de tableaux dont le magasin a retenti du
bruit d'une gifle appliquée à un amat ur de tableaux, de ne pas mie faire
remplacer pour une absence de courte durée, par son ami Cobalet, un bon
type, mais bien mauvais comnmerçant. C'est, d'ailleurR, l'occasion qui a
tout fait;- le marchand était seul à son maaaain, quand Cobalet y entra
en promenant sa flânerie : - Ah ! tui arrives à propo, lui dit-il, J'ai abso-
lumsent beoin de sortir pour peu de temps : un quart d'heure, vingt
minutes; -il ne viendra personne probablement, mais ai, par hasard, cepen-
dant, il venait un acheteur, les prix sont derrière les cadres. - Bon, bon!1
va, je n'ai rien àfaire, - Tant mieux, çase trouve bien ; pourtint il est
bien entendu que le prix marqué est le dernier auquel il faut laisser le
tableau ; tu demanderais un p rix supérieur d'abord, tu feras l'article.

-B 'n, bon ! sois tranquille ; le prix derrière et faire l'article, compris.
Et le marchand sortit plein de confiance, puis, revenant sur ses pas:

Nei fume pas dams le magasin," dit-il ; sur ce, il s'éloigna.
Jonfas -Voilà que je vois mon ombre sn trois éditions... je suis pourtan

tWu de n'avoir pas bu tant queqa .-.
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DEVINETTrE LES PHRASES COCASSES
v

Elle était de ces femmes qui traversenît la vie à~ cheval sur un piedestal
de louangea..

Trés. celet de sa personne, il aimait à paraître chaque jour dans les
millieux qu'il fréquentait, sous u aspect difféirent. Aussi tous les matins
se demiandait-il, avant de sliabfller, quel vêtement nouveau il arborerait.
Mais il mettait toujours le mnio, car il n'en avait qu'un.

Le cul dle jattle, repouseé par les gens auquel il demandait la charité, ne
savait plus isur quel pied danser,

- ~ S __Faitesi cela, s écria le mîanchot, et je vous applaudirai des deux

-Fatigué dl'écrire, il change de main.

__Quel était cet homme 't

C'était celui de toutles compromissions!1 '

Le médecin qui soignait 1lffecýiti dei la jeune fille en avait conçu une
très vive pour elle.

Le banquier écoutait ce long Y discours d'un mauvais Seil.

-Où est le cavalier? 11 VI l IEU !

7',m -Mon pèýre, qui est tri-jue me sert la pens4ion quoe e érite..
Fred.-Alori, je ne vois pas o, n vous pouve(z vivre,

LE NID D'IROND)ELLE__

Quanod le moi de mars ft fini, chaque hirondelle enci oitat DANS I E I Aý 1 MONDlE
(Oh I jour de printanièe brise!) Chaque fois quie l'ani dus ne,
Une hirondelle a fait son nid Forme un doux Fcomagemn
Sous le vieux porche de 'éie. Ai e pix qui -révjnne.

Dans le# jolis oeufs o fiéq E sn l;mf 'hoeu ý iY ,du s li ain it lieuf
A la corniche hospitalière, 'lout en luà rendanlt leu?,r hommage:
D)es petits se sont éveiZies Ft le jour de la F1 ,e-Dieul,
Juste la nemaine dernière. (Cescnn e tout le village)

Ils ont déjàt Mis leur jupon Quaond pas4z sa l i -cro iln t,
De plumes fises et ieoyduses; A ee ?m a ir d bitelige
Et l'on toit hor- de la Maison ElFûle on t s genrti nt
Sortir six fifres curieuses.Unpeiervrnc

(Ag4 e l ans,).

HISTOIRE D'AVARES
Ce diable de Paris est ai bizarre qu'on y trouve toujours de tout.
Tenez, voici un type qui réunit Harpagon et Calino,
Jacques SI* était donc un avare d'une espèce peu commune.
Un jour, en 1895, on vint lui dire que le choléra, désertant l'Angleterre,

ne disposait à faire une entrée triomphale à Paris.
~-11 abattra d'un coup trois cent mille habitants, lui dit-on.
Le lendemain Jacques S* *', fort affairé, sort de chez lui pour courir

la ville.
-Ah ça! où allez-vous donc de ce pas, maître Jacques '
-Je vais aux Pompes Funèbres retenir une bière bon marché, avant

qu'elles soient trop chères.

Autre avare d'une autre gamme.
Jean F*** est un oisif de Paris avec vingt-cinq mille livres de rente.
Un jour, on fumant son cigare aux Champa-Elyséep, il aperçoit, assis

sous les marronniers, pas loin des chevau~x de Marly, une très jolie jeune
fille qui lisait un roman à la mode.

il s'en éprend, la suit quand elle se lève, va jusqu'à sa porte, apprend
que c'est la fille d'un petit employé de ministère qui a grand'peine à la
marier, parois qu'elle n'a pas un sou de dot. A dix jours de là, il se pré-
sente au père, la demande, l'obtient, me marie avec elle et lui fait faire un
très beau portrait par un peintre en réputation.

Deux ans après, la jeune femme, à la suite d'un bal, est prise d'une
fluxion de poitrine, s'alite et meurt.

Voilà un mari désolé, toujours en pleura. Six mois s'écoulent. Nes yeux
se sèchent. Un an passe, la mémoire s émousse. Aux mêmes Champs Ely-
sées, en fumant encore un cigare, il aperçoit une autre liseuse, la suit, se
fait introduire chez elle, la demande on mariage et l'épouse solennellement
à Sçaint-Phlilppe-du-Roule.

Le lendemain du' mariage, il fait venir chez lui le peintre en renom et
obtient qu'il effacera la tête du portrait de la défunte pour la remplacer
sur la même toile par la tête de la nouvelle épousée.

LA SEULE PRÉCAUTION
-Pardon, monsieur l'h6telier, croyez-vous qu'il soit prudent de traver-

ser cette forêt en voiture, à une heure aussi avancée?1
-Oh ! parfaitement. Vous n'avez qu'à avoir l'oeil sur le cocher.

CHEZ LE PHARMACIEN
Toto.-Papa fait demander une 'bouteille de liniment et maman veut

de suite une bouteille de ciment chinois.
Le ph armacien.-Trés bien. Qu'est-ce qu'il y a donc chez vous 1 Johnny.-V'laTi qui ramène Niai -. Elle va nons urer que c'est pas

~7'oo.-am a ttrpé apa vecle ucrer n ~elle, mais, le. femmtes, vous savez, Y'a longtemps que j les connais, faut
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La Crèmeo Antiseptique St-Bonis
l'outr la gune ai-t sûire des maladies de ld

pea , ele,(11--]( lIli Ilpae autouirdes rle
le MaldeIa. 1- Ib 1- F ufee tc

eTc., ti.S gldn~aranii

50 cts le Pot.

CHIIEVEUX
1lsl11 i bu 1L1.1cds h u

aorct'e Les pelI liules ct les dém ragaï,son déýtru ites
iii~ta cilm'- t aisant u' ýago~ du1

"TOPIQUE ROBILLARD"
I C. t l'I' rrTt, CR , 144 rue Iterri.

A. NL.td j Masîi Fy. S5 rue si- D'ois.

i1e lasr, let ia9 lIL' CS-Rru1 te ,ahr
r n>s m a . k l il c t 1 S f>r l i t,Lotus Fra ,heil,den ite i > tue Ste-C r ine.

j .i 1- ('aruk, se, Sile sir. d Colo., c4 re.
1o r L i oil tlu1 l

M M1 ANll1e et i;u gènc Lal euiir, 9j Gût ý-st l ami i .c

Un lion Témoignage
. l' ss ", loite br 10.

onir J.I.Lvsupaiiin : e sis
heuitus ~ ~ ~ le de >ovi edetmignage, del'icit

du11 opqu dui l>r l<uIluillrd ' et léoeque l'n
tait dl c c mrveilleux remède de la chevelure. , n'estl
pas, esagéré, j'leh I leinee satisfait, car dès les
jpreîuîI ra ssi qu J'cil al laits, )'.Il p iq pré ic S%
satltiltires cfets 'tuf la hIc, clki

Si',nJL i)HC
1- r iilahen

ISlii 100. Abe),N

50 ets la Bouteille.

CACHETS ST-DEMIS"Y
PIAU 1> 1 11F Ni u\(F'IVR,
I N'1l( I , 1-9loNS, lA; k 1IL

25 cts la Boite.

DENTIFRI CE AU QU 1NQUI1NA
DE MOUNT

Préparation c apitale pour nettoyer les (lents, les
rend' re blanchesuý, un arreter la canie et donner aux
gencives et aius lèvres une! couleur saine ainflu q,'une

1)(cli iVié li àl'haleine.
Ce dentifrice nie contient que dcas matières végé-

tale'.
15 lots la Boite

Po 'ree t Ioile, sans égale, contre FCAF
FAISO NS, TRýANSIR ATIONS, pour le, GEINS
CORPIU LENTS et les ENFANTS.

35 cts la Boite.
Cetite po)udre repac 1-te e autres par sa

'uxro'tý iu la toilettcetc l'usage des nourrices.
C'est tue huile crn poudre qlui adhècre à la peau et
foeissnte eUCheC que l'eau oJu l'urine ne peut traver-
ser , tel1 dans les tchauftfaiso)ns chez les enfanîits. Elle
est tut à fait inoffensive à la peau et recommandée
plar les médecins.

Unf échantillon sen, envoyé par lat malle, sur de'

CATARRHE
ET RHUMAE DE CERVEAU

Snsoulagé1s instantanémtent et guéris en vous trai-
tant avec le

"Baumie Nozol St-Oeils"
25 cts le Tube.

PUR CATION
'orune P'URGATION qui nie vous retiendra

J'a, à la mnalio et ne vous; affaiblira p)as ssblmont,
prenez les

"Pilules Seý"t-Denis"
Ecletscontre les mialadiesdiu F i t des l<-

gnlos. lles tonIifienit le sanig et fortifient le1ytèe

25 cts la Boite.

A vendre.m

Chez Tous les Pharmaciens
DÊPOIT PRINCIPAL:

J. H. LEVESQUE,
nlarmcten-Chlmtste,

No 119 Rue St-Denis
COIN VOROHESTKM

Téléphone Bloil Est 1622.

N. B. - Envoyez-nous votre adresse, avec
le montant en timbres-poste ou mandat,
pour la préparation que vous 4éslrCz et
vous la recevrez par le retour de la malle
sans autres frais.

La beauté-, l'éclat et la fraîcheur de la figure,
s'acquièrenît par l'usaige de la

sLotion Douce St-Denis"
(BLANCHEx or;RU

Elle fait disparaître les taches de rousseur, dissipe
lels houtons et les petits points noirs du visage.

25 ets et 50 ets la Bouteille

Contre les GERýlÇURES, CREVASSES SAI-
GNANTE-S et autre-, irritations analogues des niains
ou desi lèvres, demandez la

"Pommnade ParfunÎêe St-Iienîs"
25 cte le Tube.

LA TOUX
Ne doit pas être Négligée L..

Le meilleur remè~de connu et esplérînienté par cer-
tais médecins de renommée au Canada,

"L'Ellir nlpootopant St-Bns
Une seule bouteille suffit pour guéir la toux la

Plus s;évère et Vous, épargnera plus dne nuit d'in-
so[rnie.

Sansý rival contre les FRISSONS, la GRIP'PE, la
BRONICH1ITE, la COQUELUCHE, Ect,, Etc.

25 lets la Bouteille.

HEMORRHOIDES
Les douleurs cessent instantanément dès la pre-

mière application de

"l'ONGUENT ST-I)ENIS"
Guérison constatée dans des cas atteints de cet te

maladie depuis nombre (l'années.

Z'5 cts le Pot.

Autres Spécialitês :
VIN DE FER ET BREUF . . Soc. la bouteille.

SIROP D'HVPOPHOSPIIITES COMPOSÉ,
50e. et $s.oo la boutie

ELIXIR D'HUILE DE FOIE DE MORUE,
$i.co la bouteille.

EXTRAIT COMPOSÉ DE SLEAELE
« 1 $.00 la bouteille.

INSECTICIDE SPÉCIAL CONTRE LES PU-
NAISES, COQUERELLES, Etc., Etc.,

i5c. la boite.

.,s ~
. r- - -
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RE fIGURE SIR UN BOUTON ZnVoIrve un

portrait avec 25 et,& Nous veo
ini.portrait av»0 on bouton à épit9; itt2 -

> eillustré.A gtenttlui ym et ctalt Mie (J On Tronto.

Pl,- luteodotre lus Pilotel Rome de Fer To7îqo petrs
Achr l axs. ourles persenries pâles, la (ailel e r 1«

ýýd"de foIe et desrc, . a ,re t. 

M"é" GRATUITE
.4 p- t~d-es~ ou esskora fes -,:q=
w tt iat"s. Les Pduteso5ees

acl boîte.$ i 6 peur. bottes. IEeoe epsle tvu
oea 0 bd -te. 1t. aftre, os =-ekewpnep.tlotot.

.. eE-Z debon", foi. Tb 0 Dr. We.Ia Pji
M-tTes.atc. Onts.

Justement ce qu'il vous faut

100 FOIS la Force Lumineuse
1 cent par soir.

IEIWU Demandez les détalse.I! J SUNLICIIT CAS LAMP CO.,
LACHINE, P. 0Q.

Plules il rot pour le :ngoovm"I
Un infaillible restaurateur d age

toalque desnerfs4 uçrhom

1411m Prolvet de la Pauvreté du sang.
PRIX 26 CT8 LA BSOITE DE 60.

C. J. COVEINTON & CO..
Coln Bleury et Dorr.homter, MouWréal.

~ 'u os Dvraint "voir flomaent E -
;OX2111 DD"mseOnIN âele-o .e lIrm

s - Wte's Rod Book' revile n moer-çà gay . et Oioane.L Envoyé sot etuve-

saeg Dur rdePMiOD de 1 =Oenta pour
payeré le t"deDtteqel

Tbe ~ ~ o Roetpam C. f .IO Moutuéal.

DUITES D'UN RHUM
soit de cerveau, soit de la poitrine,
sont le catarrhe chronique, la con-
somoption et le tombeau.

KOmliL)SIOP
es ntraitement complet, compre-

Prenant des pilules,
des poudres et unI soufflet. il arrête le

Lf~pire rhume -de. cer-
iveau Ou de poitrine

en 24 heures.
W_ Prix, 5 Ct16

KoLDr: 25 et. labotte par la post, de la I"Kolé-

Le malheur est une vieille femme
quis'assied à votre chevet pour tricoter.

1~

6
ti

Naïveté:
Victoire et sa petite soeur tombent

on extase à la porte d'une boulangerie

tradtioneldes mitrons.
-inun nègre boulanger... IlOi'e.uz y on a donc?1

________________ -T'es bête... Il faut bien faire le
pain de segle.

COUPON*
Afin de se rendre compte des pro.

O grès de son rejeton en histoire de
France Fondebois lui demande par qui

________________ a été gagnée la bataille d'Arques.
Le gamin, sans sourciller:

Pour détails, voyez Lnc -Par Jeanne!
WEDr. de la semaine der-
re. * l
,e dernier coupon paraîtra De prétendus grands hommes neis LIE SAXMEDI de la semai- donnent que leurs nom aux 6véne-
prochaine, moments: . c sont les étiquettes de

l'Histoire

MONTREAL nsiut. reiusbt.d.ws

la rmoed qui «Uddt la rhu m unJeu.

8-6060066 - ------------

t P-ffirneité
Les camelots parisiens passent peur

avoir de linîrgéniosité à r«evendre; ils
pourraient prendre des le çonls près de
leurs camarades de Laondres.

Un de ces hommes inventifs4 se pro-
mène le long du Strand et offre aux
patisanti une enveloppe fermée por-
tant cette inscription:;

Portrait du commandant des Boers
I)e Wet

Dix centimes
Un piéton arrive, achète l'envesloppel

l'ouvre et. .. et ne trouve rien. Furieux,
il me précipite sur le camelot:

-Mais où est Dewet 1
-Voue ne l'avez pas trouvé?1
-Mais non.

-C'est que ce diable d'homme s.'é
chappe même des enveloppes!

Et la galerie Ilse paie'Il la tête de
l'acheteur, qui n'a qu'une chose à faire
s'échapper à son tour!

Piédevigne, cultivateur à Vouvray,
sort furieux du théâtre, où l'on repré-
sente la T~u dLe Nestle.

-Ils sont agaçantes m'écrie-t-il, avec
leur Marguerite de Bourgogne!... Il
me semble que lorsqu'ils jouent dans
l'Indre-et-Loire ils pourraient bien l'ap-
peler Marguerite de Touraine t

BONNE P'RÉ:CAUTION

Si vous êtes sujet à la toux, prenlez un
peunde Baum Rhumol avant dle vous ex.
poser à l*air vif. 4I9

Mlle Victoire ne veut pas entendre
parler du petit Emile, qu'on lui pro-
pose pour mari. Elle objecte calvitie
radicale.

-Pare coquetterie de sa part, chère
enfant ripolste son papa. Il s'est pas
plus chauve que toi; seulement, les
cheveux lui allaient mal, alors il a re-
noncé à les porter!1

Deux bourgeois causent ensemble
d'un jeune homme, fils d'un de leurs
amis :

-Que fait-il
-Il est attaché à la caissel d'une de

nos principales administrations.
Le, premier, avec candeur:
-Ah!1 on les attache maintenant!i

C'est une bonne précaution.

'Voyez les Nouvelles
Idies le Paîflo n fait de...1~~ viIésdePle* A 0q:PERRUQUES, TOUPETS,

TRANSFORMATIONS..
* £ * Un asei ur mot éinormne de Banodes oit Che-

RÎ Veux CI u (Iri,, Nat urel et nuances rares.
BLEGaNTS 8AIONS POUR DAMBO.

1745ýNcRt nmr.SrýArtistes Esperts.

D iT,'L PALMERF & SONS
175ReNotre-Dame.

UNE SEULE BOUTEILLE
ii.

Sirop Vegetli de VIClj Guérît un Marchand de Ste-Justine,

Me R. DEGUIR3, -
SD'un Cas Grave de Dyspepsie

MeR P;guire, mnrçhstnd distingué do teJustin, nous écrit:I

Le SIROP DEÉTL ) VIEL opère dois merveilles. J'ai

Roffert longtemps doDyspepsie. J'étais tenu (esir nrgm

ment c ea opieux, mais encore les mets riches et de digestion
difficile. J'étais parfoism constipéý, souffrant do violents maux de tête
aLvec douleurs générales. J'affaiblissais considérablement. Quelqu'un
den mes amuie, venant au magasin, me conseille, de prendre le SIROPIVý(ÉTAL DE VIEL Je n'heFitsi pas à essayer ce remède qui
m'était recommandé par une, personne sage, intelligente et digne de foi.
En sup, cette personne avait éprouvé elle même, dan8 une maladie ana-
logue à la mienne, loti grands bienfaits de cette médecine, le SIROP
V PG TAL DE VIEL Dès que j'en eus pris quelques dosea, je com-
mençai à me porter mieux. Au bout d'une semaine, je n'étais plus le
mêème homme. Déjà la dige-stion se faisait bien et les autres maladies
dimpars.issaient rapidement UNE SEULE BOUTEILLE dm SIROP
VÉP(;ÉTAL DE VI EL suffit à me remettre parfaitement. Tout va à
merveille depuis cette époque, Jouissant d'une santé excellente. J'ai
souvent recommandé cette préparation à des personnes souffrant de
Dyspepsie et toutes on ont ét4 fort satiitfaites. "R. DEGUIRE.1"

MO T E 1,111M qL .,itsteit £xe -

pilules bangnines dnur Ujean
Femmes. Filles. ,Jeunes et plus âgéos.

Si VOUe soluffrez7 d10 faiblessie dut sang, d'épUi.
couleurs, irrëguLarittl, plpitations; du cSeur,
ou autres tnaadi s part iculiliIres aux femmes,

prenez dus l>lulfs SANGUINESý du Dr Jean. 'lEx-
trait du sang frais " pour toniflier vos nerfs, enrichir

votre sang ut soutenir l'action du ceur.
Soulagement immédiat. Guérison certaine.

SOC la boite, Vontes phasrteles. Envoyées Partout par
Dr Jean, B. P. Botte 157, riontreal, Que.
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LE NEGRE
L'autre matin, dans une allée(du Jardin du Luxembourg,où un blond soleil

filtrait du haut des marronniers, je voyais venir un jeune étudiant nègre,
tout pimpant dans sa toilette printanière, -jaquette bleu-marine, gilet
blanc, pantalon noisette, souliers vernis

Un chapeau gris haut de forme coiffait sa tête crépue, des gants mastic
étroitement boutonnées se tendaient à éclater sur ses mains robustes, et

son menton laineux
tranchait sur la soie
claire d'une cravate

HISTOIRE COURTE ET CLAIRE longue cpingle
longue, épinglée
d'une pierre verte.
Il paraissait fort sa
tisfait de son costu-
Ilme neuf, et sa face
ronde, lippue, mon-
trait, dans un large

.I -k .~ourire, deux ran-
gées de dents
éblouissantes.

Ces solides dents
de carnivore fai-
saient penser aux
ancêtres voraces de
ce jeune noir trans-
formé par la civili-
sation ; involontai-
rement, j'avais la

suggestion d'une bande do egnnibales dansant sous les cocotiers autour
d'un grand feu où rôtisnait un de leurs ennemis.

Bien que j'aie dépouillé les vieux préjugée et que je reconnaisse en ce
naturel d'llaiti ou de la Martinique un frère en humanité, néanmoins un
reste d'atavisme me trouble toujours quand je me trouve face à face avec
un des représentants de la race noire ; je suis obligé de faire un effort pour
me persuader que nous avons eu tous deux le meo lointain grand-père.

La figure souriante et épanouie de l'étudiant à prau d'ébène réveilla en
moi, ce matin-là, mes impræsions d'autrefois, à l'aspect du premier nègre
que j'ai rencontré.

Je courais alors sur mes dix-sept aus et j'achevais mes études au fond
d'une province de l'Est où les chemins de fer
n'avaient pas encore pénétré. A l'époque des
vacances, je fus invité à une noce compa-
gnarde, dans un village de Barrois, dont les
maisons agglomérées à la base de trois colli
nes sont toutes baignées dans un ruiss<au
clair, qui court en glougloutant à travers les
rues.

Je devais servir de garçon d'honneur au
marié et j'étais très fier de cette distinction,
d'autant plus qu'on m'avait rervé pour
"Valentine" une des plus aimables filles du -

pays.
Chez moi, on nomme "Valentino" la jeune

personne à laquelle on doit servir de cavalier
pendant toute la durée de la noco

Celle que je devais ncomp1gner était une
paysanne de mon âïe, mignonne, souple et
fine, tout à fait à mon gré. Elle apprenait le
métier de couturière.

On ne pouvait pas dire qu'elle fut jolie mais une masse de cheveux châ-
tains frisottants, des yeux bruns limpides, des lèvres saines et charnues la
rendaient néanmoins très séduisante.

.Svelte et potelée à la fois, les joues d'un brun rosé, elle était appétis-
sante et savoureuse comme un brugnon.

Dès la veille au soir, nous avions fait connaissance. Avec une impétuo-
sité de collégien impatient de devenir un homme, avec ma prédisposition
a m'amouracher de toutes les jeunes lilles que je rencontrais, Je lui donnai
sur-le-champ mon coeur et je rêvai de conquérir le sien. Mais ai j'étais
audacieux en imagination. je l'étais fort peu en artions et en paroles.

Assis côte à cote, près de la fenêtre ouverte sur un jardinet campagnard,
où les quoiceÀirq pliaient leurs branches, lourdes de longues prunes vio-
lettes, je regardais à la dérobée Claudette Delorme - ainsi se nommait
ma " Valentine ".

Son profil chiffonné se détachait en silhouette sur la rougeur mourante
du couchant et, pareils aux confuses clartés crépusculaires, une trou-
blante émotion me serrait la poitrine, un vague désir d'étreindre les
mains de Claudette et de lui dire des mots d'amour me montait au cer-
veau. Seulement, j'étais piteusement timide, et je n'osais ébaucher un
geste ni balbutier une parole.

Tandis que les doigts do Claudette roulaient et déroulaient machinale-
ment les rubans de son tablier, la nuit vint : on apporta de la lumière et
je m'allai coucher en révant aux mignonnes fossettes de ses Joues où j'au-
rais voulu poser mes lèvrei...

Le lendemain la cérémonie nuptiale fut célébrée ; puis, après un copieux
déjeuner, le cortège dévala, violoneux en tête, vers le bat installé dans une
salle d'auberge confinant à un plantureux verger ; déjà les contredanses se
nouaient et se dénouaient aux sons aigres ou nasillards des violons et de
la clarinette, quand une rumeur partie du fond du village bourdonna dans

la rue comme le ronflement d'une batteuse et couvrit bientôt les fions-
fions das musiciens :

-Un naur / un naur ! (un noir) criait-on.
Les danseurs intrigués se précipitaient aux fenêtres. Une troupe de

filles effarées reflua dans la salle.
-Ho! ma mie, dit à ma " Valentine " une des nouvelles venues,

en voilà une histoire ! Ta cousine, la Désirée, celle qui s'est mariée à Paris.
vient d'arriver avec son homme, et quel homme, ma chère!. .. Un nègre !

-Un nègre! murmurait Claudette, sans trop se rendre compte de ce
que cela pouvait bien être.

Toutefois, pressentant à la mine éberluée de son interlocutrice qu'il
s'agissait d'une étrange aventure, elle ouvrait de grands yeux et joignant
les mains

-Oui un nègre.. noir comme la cramail (la crémaillèr ); du reste, tu
vas le voir; la Désirée l'amène au bal...

En ce village perdu au milieu des bois et où jamais encore on n'avait
aperçu un homme de couleur, la soudaine apparition du singulier mari
choisi par Désirée avait révolutionné la population. A mon tour, je cou-
rus sur le pas de la porte et je vis, longeant le ruisseau, le couple qui che-
minait, non sans peine, à travers l'attroupement des curieux et les piaule-
ments d'une bande de gamitis. De tous les seuils partaient des exclama-
tions de surprise mêlées à des gausseries en patois. Les gens, scandalisés, ne
comprenaient pas qu'une fille du pays eût consenti à vivre maritalement
avec un morieaud.

Malgré son aplomb de Parisienne, Déiirén-maigre et futée-semblait
gênée de cet accueil bruyamment goguenard et du trouhaba mené autour
de son époux couleir d'ébène.

Quant à celui-ci, sanglé dans sa redingote de cérémonie, il s'avançait
avec sérénité, et ses grosses lèvres souriaient placidement, tandis qu'il
assistait d'un air paterne à l'ébahissement général.

Avec leur bourdonnante escorte, les nouveaux venus pénétrèrent dans
l'auberge.

Dès que la femme du nègre eut reconnu ma "Valentine ", elle entraîna
son mari vers elle en s'écriant :

-Hé ! voici Claudette !.. Boujour cousine! viens donc embrasser ton
cousin !...

Le nègre grimaça un large sourire qui montra toutes ses dents, puis il
prit galamment Claudette à bras-le-corps et, bien que la petite se débattit
comme un oiseau effarouché, il l'enleva de terre; goulument, ses lèvres
épaisses s'appliquaient sur les joues de la pauvre OCaudette, et entre chaque
baiser il grasseyait aimablement :

-Bonzou, cousine !
Cela dura une vingtaine de secondes.
Dès qu'elle se retrouva sur ses pieds, Clau-

dette ne demanda pas son reste et s'enfuit,
terrifiée, honteuse, au fond du verger Pur le.
quel s'ouvrait une des portes de la salle.

Indigné des embrassades du moricaud pro-
fanateur, je m'empressai de la suivre; je la
rejoignis sous un pommier où elle s'était age-
nouillée et demeurait blottie, cachant sa tête
frisée dans ses mains.

Au bruit de mes pas, elle entr'ouvrit timi-
dement ses doigts et, rassurée, se décida à me
montrer sa mignonne figure consternée.

-Ah ! soupira-t-elle, c'est vous I... J'a-
vais peur que cet affreux naur s'avisât de me
pourchasser jusqu'ici... Oh ! le vilain hom-
me !. .. Je sens que son vilain museau noir a
dû déteindre sur mes joues... Est-ce que ça
se voit 1

-Dame ! un peu, répondis-je, un souffle audacieux m'ayant traversé le
cerveau.

Elle prit crédulement son mouchoir et en frotta ses joues.
-Vous vous y prenez mal, mademoiselle Claudette, continuai-je; je

sais un meilleur moyen d'effacer les taches noires dont ce maudit nègre
vous a mAchurée.

Je m'agenouillai près d'elle, je lui saisis les mains, et mes lèvres enhar-
dies cueillirent enfin sur les formes joues brunes les baisers tant rêvés.

Claudette me regardait avec des yeux souriants et son sourire creusait
des fossettes au coin de sa bouche.

-Il n'y a plus rien I demanda-t-elle ingénument : tout est bien parti?
-Presque ! répondis-je, alléché., mais pour plus de sûreté je vais

recommencer !. .
ANnas Tnzaiats.

Toto.-Qu'est - ce
que tu lis, Jeannet-
te ?

Jeannette. - Les
poésies faites par
papa.

Tolo. - T'as donc
été méchante 1

VIEUX
L'art de se ven-

ger est peu connu.
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Li 'ýNNF uiptlctNrC ures
LesEtas-Uis ontcertainement le

-pays oùl'on trouve le pus e fmme1- n iii ASt a a t M qui s'adonnent à la prédication. Elles

m***' Umm u. sont en effet au nombre de 250, apparte- wa o
rentes. Voici par exemple la Rév, Au-

guista J.Chapin, doctoresseon thtlolo- F e
gisoet "lpastoresse"i depuis plus de

* quarante ans. La femme d'un ministre ASSU L'AMOUR ET UN fOY[R BMISTIQU!
* de Broklyn est officiellemnent reconnue NEUREUX POUR TOUSd e s N e r is Mcomme coadjutrice de sn ari ete com- â en P,-atiz.

célbreun arigeelle s'adresse à la
Des centaines de jeunes filles et de *fiancée en négligeant le sacramentel:

femmes ne peuvent compter que sur leurs IlVous devez obéissance, il etc... tan-

efforts pour gagner leur vie et il netps dis que son seigneur et maître reste fi-

de classe de la société plus admirée pour dèle à la vieille formule. En Angle-
9bterre, on trouve au moins une minis-

son indépendance et son courage. Mais *tresse, la Rév. Alice Augusta Gore
soit derrière le comptoir, dans le bureau, *qui fait entendre la parole de Dieu à
à la manufacture ou à la maison, le travail Loc.kten-on-Toes.

agnifie la vie à l'intérieur -souvent dans On sait que l'armée du Salut est

des chambres mal aérées. Il y a tension sous le commandement suprême d'une
des erf; l sag sappuvrt; es oue maréechale et que, dans les rangs de la
desners; e sng 'apauvit;lesjous * iraimb Ary les femmes qui prê-

deviennent pâles et cireuses ; il y a maux an chient sont innombrables.

de tête fréquents, fatigue continuelle,*

rapide palpitation du cSeur au moindre BILII

effort, peut-être des rides et une appa.

de vieillesse prématurée. Si les premiers sympt4mes sont * wi:îia.m 1lope, dle Cornwall Lan- L. W. 'K"" APPLD
trenometvobe dnmauDr L W.

lé,cela peut mener à une décrépitude complète et peut-être à *I ding Nw-York, ni'est âgé que de onze "', u 1il"dn"
tredoutée de toutes les maladies: la Consomption. Il faut asetcpendant il est de force à se, 'of enyrArSt uueae toutes

iniqe, e por cete in ls M mesurer avec les plus illustres profes- I-emt lui. voiUA.er m C 0 tIUSORtt"~Lia

teurs du mnonde entier. Tout récent- q- '~~nnntce que i.. gensm d MV

e * * ~~~~ment il est revenu d'une longue tour- 1. r barù:-eue ni« taplustuo&'eP ilules Ro e néeo avec dles records vraiment envia- pour votre lt n aeÏct.Ja

bIes et il a battu entre autres grands qeJs i~ trlar.n

DU Dr W 1111eam s artistes utoeVesconeo, l'étal u1asuu. eIlue lesi OUIPOTN sOU' n

saséae.Leur merveilleux record de guérisons les place à M a l'air de jouer à là balle et les grandes .'ýnL 1 Iýâ?"t ouutasente

Lde toutes les médecnines dans le monde entier. L'usage de eu- difficultgés Yn semblent qu'un jeu pour DUI iîidé?elrpment st steOluienttiaat."

oa rendu alertes, heureuses et fortes des milliers de femmes et *e luiIt A l'Aadmi del Ge rea (Chicago) *' le que U&

il fit ses sér-ies les plus éltoninantes, 1 S0 opite1ü e is vsoue dire~ RI""mn qu a nb

faibles, souffrantes et abattues. S point eon moyenne, une fois mêmeio' 85, Mé.&ent, force M higueur,

L~u nombre des personnes qui ont. été presque arrachéesq à la M î4rsqu'il joua avec Schoefer, il on fit Toute orPnalpl.iceotvitmiU,«

grâce à cette médecine, se trouve Mlle M. C. Miarceaux, de 20._a enol îratultmenmlt 4 eman~de et le Dr Knai,

ambert de Lévis, Qué. Mlle Marceaux dit: En lisant ces nombres déj' à si sur- _________que__________lait.

Cest ur moi un Immense plaisir que de parler des bienfaits que j'ai naturelemnt doit sgr u'il s'agit

oes Pil Rou du Dr Williams. Depuis quelques années, je demen - cain et l'on reconnaîtra que W illiamn A."'TI'5
auWisconsin, avcun parent, où, je consacrais mon tempe à l'étude de 1iope est bien, sans contestation pos- -A"u

lais et de la musique, ayant l'intention de faire de cette dernière ma pro-w..ra1'
e.Je n'étaie pas trèis forte et mos études me fatiguaient beaucoup. * sibîs', un enfant prodige aux triomiphes

que jef fu sur le point d'atteindre mes quatorze ans, je devins très pâle, -duquel toutes les capitales européennes
uffraie de graves maux de tête et de faiblesse. Je consultai un médecin, W applaudiront bientôt sansi doute. ,îo'i.u .,.ruwh'.i

Ilon son avis, je retournai au Canada. La fatigue du voyage,c cpendant,* rurvî- jrm''til

audis pire et, à la fin, je devine si faible qu'il m'était impossible de anar~ - k -.1 N rtAr, v,' ,-ru

san aide J'étais extrêmement pile, j'avails los sourcils elej'avais n-i u' io hîi "r..Uîr'o

mnellement mal à la tête, et J'était si nerveuse que le moindre bruit faif Jolitu inot d'Aleandr Dumast-, gr i-'t ,iIrt

battre mon coeur violemment. J'avais presque du dégoûit por la nourri On parlait devant lui d'u directeur .î,î~ ut~, ,'u',.rrîe ,t""d t.....'t

ne et J'en vins à ne peser que quatre-vingt quinz.e livres. Niles remèd&e. (lu théâtre ancien contre-bandior pari- ,, ,,

octeur, ni rien de ce que j'avais pris jusqu'à ce temps, ne semblaient me M sien, qui, après avoir vécu des dupes y ' » ~ ".

le moindre bien. Je restai allitée pendant environ un an et, selon Mol. uoi. a aie, vitun euNtrc

y' avait que la mort qui put mettre un terme à mes souffrances Ron.ron-e q'l ats aatueporarc

ont, une dei; connaissances de mon père m'apporta un jour une boîteb de d'âtre mangé à son tour ; aussi était-il Les petits abus sent de grands abus

tus Rose du Dr Williams et mue força à les essayer. C'est ce que je fie, et l'homme méfiant par excellence quand ls écrasent les petites gens.

rus qu'elles m'vaient fait un peu de bien; alors mon père en acheta *1 1f est à ce point de précaution, dît lIE ET
ro. Aprêt que j'en eusse pris quel qens boites, toutes mies amis pouvaient MDmas, que, le jour où il rendra l'âme, SMONTEZ CET-tater qu'elles me donnaient du soulagoemlent, et le tempe nue je mis à en vu'ldeadru eu

ommer neuf boîtes, j'avai acquis une meilleure snté qe je n'avais jamais ai vrezeud
auparavant, et j'avais augmenté de quinze livres. Je vous vous verre qu'i de an eatnre u

me je l'ai été, elles sachent comment recouvrer la eant42 Deux pâles gredins causent dans un 0,li il. randeuro cabi.

* assommoir mneRIrl aI n on

Les jeunes filles qui arrivent à l'âge de femme sont à la période Mâlîtin 1 t'as une redingote, à pré- çPl&~~5apîd q ,a Seoet.,i

lus critique de leur existence. Du soin qu'elles reçoivent dépend sent?1..voseumnirPSe Quand

bonheur futur. La& négligence peut être, soit une mort préa_ von Un pemnptt.-'àcmet ~'b u vendu. ev@e-ou

lie, soit une vie de misère. Si les mères insistaienit pour que leurs on se mot. b>ord blu ,Ms et y tr t ble ntO0Y5ý

tqui grandissent fassent usage obcasionnellement des Piue unEeominquel vautm r*wmmtdiU eeéiUt

ies du Dr. Williams, le résultat serait un sang riche, des ne*fs 'vai p ars:cétait laant. , y U «su , MeORaTEtn s4à.5 »»ai (

oureux et une bonne u vitpronea agsné.c.m '

Mais il faut que vous ayez les vraies Pilules, et rien que le! vraies *%0 -uenrgsEu

Lent le Plein terme: Dr. Willilams I'Iuk Fis f«Q'etc qu'u jufl <1 Mou uspu oris

l'enveloppe autour de chaque botte. Vendues par tous les anar- * -Qu'est-ce> qu'un israélite? quutt hot-,,u

nd uenvoyéels par la poste fratnco, auprix de 50 cents la botte - Un Juif qui afait fortune.
* donne"-r une bele1erai

six boites pour 82.50, on s'adressant à la Dr. Williams Medicine *, sol.FQU IlOMA"BL auate q ui

Brockville, Ontý SPoCIuIQUE dNCouPraABL .

mv~~~~ Le um Rhtud est le vrai spécifiqueneIevrit otu,.utdebneredue in

-- U V *M -wUV wcontre les fluxions do poitrine. e1 u 2 1-,tuets pour %lLeFarimBe c le., Torntol
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HORRIBLE! CH RONIQUE

SsLe Bonheur du Menag
Par MARCELLE DU LAC

Est-il un spectacle plus charmant que celui d'un ménage vraiment heureux, où jmais un nuage ne vient troubler la félicité commune et où les deux époux, robuste.forts, parcourent gaillardement le chemin de la vie, sans laisser aux ronces de la ronarracher la moindre bribe de leur constante tranquillité.
Ils n'ont qu'une même pensée et qu'un même coeur ; entre eux, c'est une émulaticcharmante pour satisfaire leurs désirs réciproques, pour aller au-devant de tout ce qpeut plaire à l'un et à l'autre.
Ce ne sont que prévenances et attentions délicates de part et d'autre.
La femme chérit son Intérieur et s'applique à le rendre aussi agréable que possibleson mari. Toujours prete et active dans sa maison, elle l'égaye do son joyeux babil,ses chante et de sa belle humeur.

Painard.-Oui, monsieur, je n'avale mangu* Elle se fait belle pour recevoir son seineur et maître ; elle va au-devant de lui fraquand, heureusement, j'ai découvert un a depuis truie jours che, enjouée pour le recevoir à son retour du travail quotidien, elle efface d'un baiser JiTa e.-Qu'en ave-svous fait ? soucis du jour, c' est le rayon de soleil qui traverse l'existence du travailleur,
Faninard.-J'en ai dévoré toutes les dates. Si celui-ci ramène quelques amis à son logis, il est sûr de trouver pour eux et poilui un accueil chaud et réjouissant. Ses compagnons envient son bonheur, jalousantbeauté de sa femme et il jouit de l'envie qu'il cre parmi eux.Voilà le parfait bonheur et il devrait toujours durer, rien ne devrait jamais ternA Uteurs de la nage le plus attrayant pro- o.s beaux jours ensoleillé, écarter ce deux êtres ai bien faite pour boire ensemibl à Amusements gramme de concours que le Club ait coupe délicieuse du bonheur.

encore eu. Mais, il ne faut pas perdre de vue que nous sommes les instruments de notre propiTHÉÀTRR NqATIONÂL yFRiçr - bonheur et que la moindre imprudence, la moindre négligence peut faire écrouler sarPour succéder aux "Deux Orphe- Devenue Forte rémission ce brillant échafaudage.
lines" on a monté, au Thatre Natio- __Un beau jour, le tablen change, sans raison apparente pour ceux qui oublient couna on dra m ncéèbreTdeâMme HNryio M'dbien la femme est un être fragile et complexe, combien sa constitution demande de soinal, le drame célèbre de Mile Hlenry Messi&eur5, -.Que j'ai don(c eu dec la chance citude.
Wood, traduction de M. Johin Prume, que mon mari vonl ait rencontré vous lui jeune femme que l'on a connue ai rieuse, ai rosée, ai légère devient tout à couqui sera à l'affiche toute la semaine du avez Conseillé d'essayer votre VIN nin triste et morose; son moral s'affecte, si gaieté disparat, elle se néglige, elle néglig, s6 mai. CAlcul et quatre bouteilles m'ont entière- maison, a toilette, son époux.

Cette pièce de la plus haute moralité reconnaissent aus Je me s ampfr is de Au lieu du visage accueillant qe celui-ci était accoutumé à rencontrer, il se trouw
et eple i èe etamenu, a ute jora4recann aisse ntbsgunfra i detpv is des ô en face d'un être nerveux, détraqué sans courage, à qui le moindre travail répugne, qu

New-York trois cents fois, consécutive- l médecis et toutes les préparations médi- le moindre bruit fatigue, que la plus lgere caresse énerve.
ment, par Mme Ada Gray, la grat cionaes en vain. Aujourd'hui, je suis parfai- Les amis qui fréquentaient cet aimable foyer deviennent de plus en plus rares; ilmt, ariaine, Aav unlagrde uc s ent hien portante. et ma maigreur a di voient que leur présence pse, qn'ils ne sont plus les bienvenus et ils s'éloignent peu à peuartiste américaine, avec un succ is Paru. Ce n'est pas eher, P00 pour se guérir, C'est le moment de la crise fatale, et malheur à ceux qui négligeraient alors de faircolossal. Elle abonde en scènes très et mon au devra populariser votre excel- appel à la vertu toute puissante des Pilules Rouges.dramatiques et en situations pathéti- lent vin à Lévis où je suis bien connue. Une consultation chez les médecins spécialistes de la Compagnie Chimique Francoes qui empoignent le spectateur. Votre resonnaissante, Américaine, et le bonheur de ce couple charmant peut renaitre.
q'uteur a retracé avec un réalisme Mme Tnox. LzMELIN, Avec un traitement suivi, avec qelques boites de Pilules Rouges, la jeune femm,saisissant les infortunes d'une jeune Saint-David. reprendra ses forces, son teint, as be le humeur.
mère qui, pour se venger de son mari N. B.-Mme Lemelin est l'épouse du con. La joie, la tendresse reviendront au logis.
odieusement calomnié, s'enfuit avec tremaltre des usines Carrier, Lainé & Cie, à Mais ne tardez pas, car les instants sont précieux et le moindre retard peut rendrun misérable et ne tarde pas à être à Lévis. On remarquera que toutes ces attes- incurable ce qui est encore une indisposition commune à toutes les femmes.
son tour abandonnée. Le temps pa tations sont signées de noms parfaitement Ah 1 combien les Pilules Rouges en ont sauvés de ces jeunes ménages, sauvés dgaacn a dron e, tso i connus, et non d'étrangers qu'on n'a jamais l'affliction, de la douleur, de la séparation, de la honte parfois.chacun la croit morte, son mari en vus. Quel avenir est réservé à la femme qui néglige aux premières atteintes du mal dgépouse une utr, et lorsqu'elle revient prendre les soins que nécessitent son état, qui ne va pas aussitôt s'adresser aux médecin,à Bust Lynne, la propriété de celui Deux combles de la sensibilité: spécialistes de la ie Chimique Franco-Américaine.quelle a quitté, elle découvre l'affreuse Pleurer en voyant fouetter une cre. Faut-il faire ici le tableau de ce foyer désolé, faut-il dessiner la contre-partie de lavérité. Sa mort, après celle de son me, ou en voyant battre des tapis. délicieuse peinture que nous tracions au début.
enfant, met enfin un terme à ses sou- Le mari absent, lancé dans le tourbillon du club, du jeu, de la mauvaise compagnie,frances. *t e du vies, parce qu'il ne rencontre plus au foyer la tranquillité et l'affection dont il a besoin

Ls principaux rôles d'"East Lsnne" Qu'on me montre la Fleuve d'oubli, et auxquelles il aspire.
ont été conés à MM. Palmiéri, Petit- et je trouverai la Fontaine de Jou-. La femme désolée, se traînant à ine, aigrie de l'absence de celui qu'elle aime ton.Jean, Bouselli, LMurs, Godeau, La vence. jours, mais qu'elle a presque chassé u domicile conjugal par ses plaintes, ses énerve.Jean Bozell, Lurs (loeau Lamentis, sa tristesse.
Grange, Gravel, Mme de la Sablon- Le nid devenu un enfer 1
nière, Melle Rhéa, Mme Nozières, la Reieignementa Précieux Nous n'avons pas besoin de nous appesantir plus longtemps sur ce lamentable par.petite Bougé et Mlle Bérangère, trait.

C'est un nouveau et grand succès La Doreniend Co., de Toronto, annonce Mais qn'on nous permette de rappeler aux jeunes femms qu'elle s doivent à elleasuré pour le Th4atre National. prd emeé dans nos colongim une série de mêmes, qu'elles doivent à leur époux, à leur famille, d'y songer toujoursespécialits médicales d'une valeur réelle Le remède est à leur portée, elles' l'ont sous la main et ce serait cruauté, de leurSa Ceinture Electrique est reconnue comme t, de souffrir et de faire souffrir leur entourage quand il est ei facile avec le merveilLA NA TATION hnla meilleure du mende". Se bandages eux pouvoir reconstituant des Pilules Rouges de lutter victorieusement contre la natureLA NATATION herniaires sont les plus parfaits et d'autres qu et saper le bonheur. n rarticles du genre sont d'une égale valeur. qi yen
CLUB MoNTRÉA L Nous recommandons à nos lecteurs d'écrire Aux hommes, les tracas et les soucis ; la femme, elle, est née pour être gaie; dèsà cette com agrie pour avoir des renseigne. qu'elle perd sa gaieté, c'est que quelque chose ne va pas, que la machine subit quelqueLe comité exécutif du Club de Na- ment. complts sur ses différents appereils. détraquement.

tation de Montréal s'est réuni, il y a Le catalogue appuie fortement sur le fait Il faut y pourvoir aussitôt.uelques jours, au bureau du prési- que le bandage " Perfection " fabriqué par Jeunes femmes, soyez toujours sur le qui-vive et attentive au moindre malaise, n'at-dent, M. Godsa cette compagnie retient la rupture comme tendez jamais le moment désespérant où la seule consolation que Pourrait vous offrir laJen M. Godin. . ai on y mettait les doigts. Ce sera un bien- science, serait de vous dire : trop tard.Les heureux résultats du travail de fait pour ceux qui souffrent de rupture et Les Pilules Rouges sont là pour vous rendre la vie, santé, joie, bonheur; Poussayla saison dernière ont rempli d'espoir qui ont eu à subir tant de malaise et d'in- sans cesse; sachez qu'il y va de votre bonheur et du bonh de celui que vous chérise.pour cette année les dévoués officiers convénient avec les bandages vieux genre. au dessus de tout.Lisez las annonces dans les autres pages et
du Club. demandez les brochures à la Dorenwend E.

Ils sont à préparer pour les ama- B. & T. Co, 93 Yonge ît, Toronto. MARCELLE DuLAC.
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ULçh, ~ __A Vescdron:
'I'IU et 0. Hommes et chevaux rentrent a

Natinal Falla1~q uartier, revenant de la baignade.
-aon Frnà é! t'a donc baigné ton cheval 'aa Elies n e sont

çan Lud 6euMai 1901 'Enflé.-Non, Pourquoi donc?1

"1EA8T LYN N E" une moule dessus. **Beaucoup de personnesl ne reassorttuqe e s:CI
La p!ée Cu ulepu e" uccè Bs.dinois en train de s'habiller, à snovletaiersetdraperies semblent ne pas

3l ai scène Imrica1I .1 femme: être assorties avec des meubles ayant beaucoupt

M t ou le Iné«" _._ à 2. 15 h re. -Donne-moi une cravate bleue, je servi. Il est facile de les assortir convenablement 41
epsnttons tous les selre à .5lr, n expu d e rvtsvoets en faisant polir et recouvrir les meubles pour les

joex#-Tu les trouvais pourtant très rendre comme neufs Nous pouvons vous dire

BOIRBES : le 20e, 28c et lise jolies. exactement ce qu'il vous en coûtera si vous
10e. lic (Pour Dames seule- -Oui, mais, tu "ai... ce qui pl5aj- nous le demandez. II
MI )e u sait dans un siècle déplaît danm un

SOmaIne Prochaine: PAUL CAZENEUVE dans ate
M*1ONTE CRISTO". 'ate1R n uKnl& P tcsnIl terntional Limited,' via Un bohème lit laprofession de foi 1111na2 ue, Krind &44 Ru tCtersn ,

Grand Tr!onc d'un nouvel organe qui vient de parai- :62ReCog 42Re8eCtele
Soevos apie sns gaLLaise ontéaitre. Il arrive à cette phrase:

teus lus jours à 9.00 heurm a. m. arrive à L journal n'a aucune attache
Toron.to à 4.25 heures p. mn., Ïfgmiltn, financière...
LU5 heures pmu., WoodÏtock, 6.45 heures Piteusement: 5 29

m, London, 7.20 heures p.m., Chatham, -Nous pouvons nous donner la Ne v y zP sd re t 29
ôhersp.m., Détroit, 9.80 heursn. Lm., main, ditîl ~Ilaikiv .d, ~1 v

is.tpi même.,, jorur;t l'ttiaau 7.3 410m &.m.,iati itttt

lprmdnutrpdporTceaD& LA VOLAILLE EN CONSERVES zbî,irf<ai eeiitejtrtiItut..41'l 1,,d"t latt,
Oiot mo e 1uest, 10.25 beure .m., , ,ouI.tljttt, i ,tlili~jititIjtr evrstttir.i.tt

5M nh-*le diMalache, Wet Au nombre des industries cansadiennes on .......
Bureu ds laS PliTplein développement, il ya le commerce .,,4btd tsr .,Iver. riiîtrltiihut eitt

lavle 3 a i-aqe.trunstlantîiue des volailles. Ce commerce nJJti,. »F 1 ,t it t~%,at.ta l'idipî , via4,,r~

a déjà pris esproportions considérables et

Entre bonnes amies: il n'existe aucune reison apparente pourqu
-Quel âge peut bien avoir cette ce développement ne continue pu. Ccm. Aprèsî un saut de polka, l3alocbard Au régiment:

merce en est un qui n'entraîne aucun chan. reconduit sa danseuse à sa plaece; mais Un nîédocin-major constate qu'un
chère Valentinel 1 anent radical dans les opérations agricoles au lieu de se retirer aprèsî les comtlpli. jeune soldat porte, entre le poignet et

-Elle se donne vingt-six ans. patrcn que c'est à l'agriculture que nous me ents d'usagé, il reste pilanté debout le coude, des tatouages représentant
-Je serai curieuse de voir son acte vons nous adresser pour une grande partie dvn le

dsvolailles dont on a besoin. Léeaedu eatsle une charrue, une gerbe de blé, une fau-
de8 naissance. vlaillesl peut sme faire en même tsmpe que -Vous désirez quelque chose, mon- cille, etc.

-Entre nous, il a été brûlé pendant les autres travaux de la ferme, en ns gênant sieur 1 --Je m'aperçois, dit-il plaisamment,
la Oýommune' que peu -pont-êtr pas dlu tout-le travail - o hpamdmielqiaqea 'giutr aqed rs

*général. Cest surtout le cas aujourd'hui où nfacai aeoselqiaqes 'gicluemnu ebai

* *nouavoyon. cette industrie placée sur une l'honneur de se trouver sur la même vos bras à voua ne manquent pas..
La gaîté, s'est le soleil qui brille de basle plus stable quant aux facilitlés de ornm- chaise que vous, d'agriculture I

temnps en temps sur l'hiver de la pau- moros de l'autre côté de l'Atlantique._______________
vreté. ~ ~ ~ Li *Cnde Dressed Poultry Co.,, a été

formés pour faciliter ce qui se rapporte au Les conseils, c'est toujours agréable
*44commerce dans un nouveau champ d'in- à donner, et quelqluefois utile à rocs-

sucès st e podut d tris ac-dutnie. Cette compagnie est en mesure dlevr
'tenir les éleveurs au courant des exigences O

tours : le talent le travail et.. la du mrché anglais, de fournir dei; renssl
chance. gnemente sur l'alimentation et les soins Il y a des critiques et inême des

le, ~appropriés à donner aux volaillesi etdo pace blîtmes qui honorent plus que des
Le comble de l'inconséquence pour venir. Le tarif américain a ôrv le produe-éogs

un pompier: tour canadien des marchés KdNewYok et
-Br.er L pat6 onallat ~i,4rsde Boston, mals le désavantage est pratique- N o rits inseprne

-Bau1 aienaln knr ment efcé maintenant que le marché an- inscane, inseprne
unicni.glais est tout grand ouvect, ne devinent l'avenir.

* le ~ Unnpoint très important, un point sux le-le
Nos domestiques: quel nous désirons attirer l'attention de nom avaedmcaieetcleqipr

lecteurs, c'est qu'il n'y a aucun risquede Lvridéoatestcleqip-
-..Joséphine, décidémientvous casse mnple qui p uisse provenir dec la Il Oasa met à chiaque individu de donner son

tout je suis obligée de vous remercier. dian Desaed Poultry o-". Chacun petut maximumu d'efforts dans le monde.,1 u i
-Il a' de quoi, madame. devenir actionnaire. Les conditions us vertu*

deqelson peut devenir actionnaires sontto.n6.Uu e'
cleremen exllqués dn vlan es. fie de vec des paroles, il est plus facile IQN f!L
tiVCT ME ater et elvà e v rfied de faire du mal que du bien._ _ _ _ _ _ _ _

RI hzz 11st1i aorisez [aDiILýLnd o nfanots,
Que pmese-vou 4 d'on qui retient

esmutre sî Il a5ie e uri En les mettantdè l'époque d

Il a GUER PLUSIEURS CAS. . .. sevrage, a régime de.

Ne pourrait-ll Pas VOUS GUERIR ?
lflIèfrs entièrement desautresqu'lon fait. Il

mýet pas besoin de t tace fortement et _________

tieatracileflnt et cnortabletuet.sant c@mp-

d 4vous oue vir u ommeceui. LA PEPTONINE
mbn tevous promets de vous siner com. UnAietSain, Pur, Stérilisé, qui Favorisera leur Crois-

ne l faut. Mon prix est de 80pourO
v*mles et de $12.00 pour les doublez, mals sance et leur Développement.vosenaezpur votre argent. _________

Ervzmipour Tue dire ce qui vous con-
cenvotre occupation. votre dimension, et je

vue enueinerai comment vous débarrvasr

E. M. DORENWEND, l>j a grand Boite D&T

Toronto, Ont.
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Napoléon Ier jouait volontiers aux
dames, Louis XVIII aimait les échecs,
Charles X était passionné pour le
whist, Louis-Philippe adorait la bouil-Iotte Napoléon III ne détestait point

Lorsqu'un personnage de marque
était présent aux Tuileries ou à Con-
piègne, l'Empereur l'invitaitassez géné-
ralement à faire une partie de billard
avec lui. Carpeaux, homme de génie, Ne vendz pas vos volailles, vos dindons, vos oies ou vos canards avant de vous être ren
maisbien mauvais courtisan, eutun jour compte de cette grande Compagnie, de son but et des hauts prix à obtenir en ne faisa
rain Il le dttit plate cou u soue- affaires qu'avec elle.-L'argent comptant vaut mieux que commercer.-Qui a fait de l'arge
mière faute contre l'étiquette et, se. avec vos volailles, l'an dernier ? - Estce-vous ? - Non. - Joignez-vous à cette compagn
coude faute, il lui dit d'un ton bon coopérative pour la protection des cultivateurs. - Obtenez de hauts prix en même temps qi
enfant et protecteur: '- Sire, vous votre part des profits provenant de la vente en Angleterre. Faites-en partie dès maintenari
n'êtes pas ne force !. .. Si vous voulez
votre revanche, à votre service, mais
je vous rendrai vingt pointa, ça sera

sutoteeurétait homme d'esprit et ITh eC nadian ressed Poultry Co'y, Limitesurtout exéellent homme. Il rit de bon
cœeur à cette naveté. Du reste, il ne
fallait pas être trop susceptible avec
Carpeaux, il avait le cœur sur la main.
C'est lui qui disait à l'impératrice
Eugénie, à qui il donnait des leçons de
peinture: "e -s fleurs c'est comme un
rêve, et Votre Majesté les fait en zinc, 8EGE OOOIA., HAMILTON ONT,

-U ju, iai n atan d-Président s M. GIBBON ARNOLDI Avocat - - - - TORONTO ON
-- Un jour, disait un capitaine de. a >1. WILLIAM S. QLMOiE Marlaud- O N

vant un médecin de marine, je me
trouvais perché au sommet du grand
mt de mon bâtiment... Un violent BUT DE LA COMPAGNIE Cette Compagnie est formée pour travail or l'avancement du tommaàeo
coup de roulis me fait lâcher prise, je canadien avec l'Angleterre, tia'ns les volailles, canards, dindons e~t oies et viandes préparées, et n'importe qnel
tombe de oent pieds de haut à fond de autre produit de ferme que la Compagnie peut en aucun temps Juger & propos d'utiliser pour les meilleure
la cale... Je me relève intact. intérête des actionnaires.

-Eh bien ! dit le docteur, j'ai fait TEL EST 1E BUT GRANIOSE DE CETTE COMPAGNIE. CE NE SERA POINT UN MONOrOLE, NI
plus fort que ga, moi: je viens d'en- NE POURRA LE DEVENIR, SON SUCCES SIGNIFIE SUCE POUR LESFERMIERS. Le devoir du FERMIER

Pli,. EST~ d'abord de devenir un actionnaire de cette Compagnie canadienneet en agissant ainsi montrer sa foi dans
tendre votre histoire, je tombe de l'avenir de mon pays, et qu'il entend faire des affaires, car son argent étant Investi, se ntdrets et les intérêts
nues... et, voyez, je ne m'en trouve ( l Compagnie sont les mêmes, ET PUIS de s'acquérir une grande réputation comme éleveur de première
pau plus mal. classe de volailles, dindes, canards et oies, pour la Compagnie. Cette Compagnie n'achètera QUEDE SES PRO-

e * * VE: ACTFIONNAIRES, car l'on prendra un soin spécial de leur enseigner les méthodes les plus nouvelles pour»~élever et enigrisse*r les volailes an grandes quantités, et particulièrement la classe de volailles exigés pour le-Docteur, saves-vous ce que J'ai commerce anglais, et avec soin et attention, tout fermier ou on époue, et tout homme, femme ou enfant
avalé hier dans le verre d'eau de votre d'une intelligence ordinaire, en Canada, qui possdent cinquante piastres, peut acheter dix actions et devenir
établissement 1 une sangsue I un actionnaire, et en commençant modestement et en épargnant ses profits, devenir aussi fortuné que M.

-Ça tombe à merveille, vous êtes Taylor. L'histoire suivante vous expliquera qui est M. Taylor; elle a été racontée parle Profesur Robert-
sanguin,jalais précisément les recoin son, le commissaire bien connu del'Agriculture et de l'Industrie Litière, pour le Canada, au comité perma-

[rde la Chambre des Comunes:
mandei "LES FERMIERS PROSPERES ENGRAISSENT DES POULEITS. J'AI CONSTATE AUSSI QU'IL Y

AVAIT lE IR. iENFICES A REALISIKRl DAINS CE COMMERCE. .je m'étais procuré> le nom de M. Samnuel Tay-

S Eor UNES ETeG S principaux marchands de volailles de Londres. Quand j'arrivai chez lui, je constatai que M.JEUNES ET AÂGEÉS .]> tatu omrpopr.
RECONSTITUÉS "IL AVAIT COMMIENCE A GAGNER SON E.XISTENCE COMME GARÇON DhE FERMIE, SANS CAPITAL.

metIméit quand je le visitai il avait une très belle ferme et taisait un commerce très prospère. Je n'aimerais pas à dire
Oué «uré de ortecombien l'élevage des poulets lui rapportait, mais je ne serais pas surpris d'apprendre que sa balance nette an-
de vtanà ,mémore m. uelie était de plus de 1,000 livres <cinq m~ille piastres par année) Cet homme a commencé à travailler comn-

Po N'Mbe. dbilté,me garçon de ferme et eni Persévérant dans cette position Il a su la faire fructifier.uso eabus, excèset
30 aROMOPEURS SONT A PRENDRE LEURS DISPOSITIONy AFIN D'ETABLIR pas moins d douze

reps.fficacté ie. stations de réception et d'expédition ehi Canada, à. être munies de tous les accessoires et machineries nécessairesP Ef tpour rendre l'article exporté aussi parfait que posible. Le nombre des stations dans chaque province sera au
"ýlil *DE" fi-sa i égal que possible, considérant les dimensions de la Province et le nombre d'actionnaires que cauecn

Jtient. Les opérations de la Compagnie se confineront, pour le présent, Ontario, Québec, le Nouveau-Bruns
umral, h te wic, la Nfranoset l'le duPrnce-Edouard.

Montréal, Qué. - Eb n, Pcie. MEori-yv« týIlàtýmp 111,1 ACHTEi!URlS DE CE'ITE' COMPAGNIE cammenceront leurs opérations, l'on espère le ou vers' le lerav=s 2notre Ilire " me Failes et
Envoégmt surdemade. de juin 1901, alors qu'ils Iront voir les actionnaires et s'arranger avec eux afin d'avoir des approvi-

sionnemepnts continus - ce qui veut dire que l'on demandera le nombre que chaque actionnaire élèvera et es
50 ANS EN USAGE 1 sayera à livrer chaque mois à la station de réception la plus irapproch6e de la compagnie, I est en cons.

qece nétLcessaire que tous ceux qui se Proposent d'être actionnairse qui Veulent élever les poulets pour la
compagnie envoient Immédiatement leurs souscriptions pour des actions, car la compagnie n'achètera que de

DON EZionnaires et les listes vont être fermées.1 R O P se Ily aune grands occasion de faire de l'argent, soit pour les fermiers ou leurs épouses et ceux qui ne
peuvent avoir une ferme considérable ou qui, par suite d'infirmités ou de mauvaise santé, ne peuvent remplir

PRIX A ETEPAYES. - La Compagnie paiera les plus haute prix à ses actionnaires, de manière à lesDEO R encou.r'ager à éleveýr des poulets de première classe, et, comme d'année en a nnée, ellfe vendra & de hauts prix à
être obtenus en Angleterre, Il lui sera possible de payer de meilleurs prix que ceux maintenant payés pour lu.
volailles, sur le marché canadien.

PRIX ELEVE-9 EN ANGLETERRE. - Les poulets expédiés à Liverpool, Angleterre, sont vendus très ra-
POURi pidement à huit polnces ( seize csnts>la livre. Comme Il@ pèsent onze livres le couple, ils se Vendriýnt une pia..

PILULESre et soixante et seize cents le couple. P ZY SE USEMENT UN INSTANT, une piastr et soixante et

. CERTAINE qi sunt également bons, et non meilleurs sur les dindons, les canards et les oies. Le consignatair a é,rit ce
qu &ui propoq de l'envoi.

DE TOU Ens "je fuls agréablement surpris de l'excellence générale de votre petit envoi expérimental de Poulets cana
__Lng e des En ouvrant les caisses nous a vons constaté qu'ils étaient en parfaite condition, et présentaient une ap

Oparence des plus attrayantes pour la ventc. Après que les Poulets furent sortis des caisses J'en Suspendi
(oompoedes) bilieuses, constater pendant combien de tempe il conserverait sa belle apparence et je vis qu'il devenait de cou-

De McGALE Torpeur du leur blanc laiteux dès qu'il s'était séché après avoir dégelé; aujourd'hui, cinq jours Plus tard, il a aussi leDe Me ALE oie, apparence qu'un oiseau fralchement tué. Je crois que le prix qui en a été obtenu vous plaira et vous Paier.
C'est un des bons prix du marché."

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
ments, et de toutes les Maladies cau- TROIS MAISONS A ELLES SEULES, NOUS ONT DONNÉ A ENTENDRE QU'ELLES ÉTAIENT

est EN ÉTAT ET SERAIT DISPOSÉES A EN PLAER A PEU. PRS DEUX MILLE CAISSES
SEGEPAR SEMAINE, A BONS PRIA O
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Les Oudvateur font de 1'A rget 1 - (Suite)

L'ELEVAGE DES POULETS EST REMUINET \TEUR. - T est plus pr ofitable de les engraisser et de tes ea

pedia en Angleterre. La consignatio n envoyée à Liverpool, Angleterre, et décrite ci-dessus rapporta une pias-

tre et soixante et seize cents le couple, le fermier le vendit à l'expéditeur pour cinquante quatre cents le cou-

ple, ce qui est au-dessus du prix moyen, car souvent il ne reçoit pas plus de trente centS le couple ; peut-il y

avoir une chose plus claire que le fai t que le fermier se prive de profits Vnornies? .n devenant actionnaire

vous commencerez A mettre de l'argen t dans votre poche.
POSSIBILITE DU SUCCES. - La formation de cette Compagnie est un des résultats naturels du grand et

merveilleux système d'emmagasinage & froid. Avant que l'emmagasinage A froid fut connu, il aurait été im-

possible de faire de commerce consiJerable, mais maintenant, le grand succiis de l'eniunii.iniiage a froid est ta

producteur de cet énorme commerce qui sera un bienfait et une source de revenus pour ses actionnaires.

L'espace ne nous permettra pas de donner une description complète des arrangements projeté, & etre fait.,

des stations pour recevoir et expédier les narchandises, abattoirs, entrepâts d'eniuagasinage & froid, bureaux

et agences que cette Compagnie jugora & propos d'établir au Canada et en Angleterre où (les nombreux emplo

yés qu'elle aura à engager pour faire les achats, l'abattage, pour plumer les volailles, l'empaquetage et Iex-
pédition ; les inspecteurs (lue la Compagnie engagera donneront aux actionnaires qui travaillent, les instruc-

tions et le secours qu'ils désireront.
.E SIEGE SOCIAL SERA A HAIIMILTON ONTARIO, et de là, M. WILLIAM S. GILMOItE, le gérant expé-

rimenté, dirigea les affaires. M. Gilmore est déjà bien connu de plusieurs connaissent pas, et qui, naturellemen

Canadiens, mais pour ceux qui ne let, aimeraient & connaître quelque chose sur l'homme qui est pour diriger

Iso affaires de la Compagnie dans laquelle ils ont l'intention de placer leur argent, l'extrait suivant d'une

lettre écrite par la célèbre F. W. FEAIlMAN Co., 13MT1·:1 , les grands empaqueteurs de porc et marchande de

proimsions et probablement le plus ancien établissement de ce genre en Canada, à la flanque projetée de cette

comagnie, sera Intéressante: ESE URS - - A LA I)·MIANE D)E M. W. S. G11.M ' . NO)US l1SIRONS

VOUS FAIRE SAVOIR QUE NOUS LE CONNAISSONS DFPUIS 1)ES ANN1·:FS Er QUI': )+PUIS C TMPS.

NOUS AVONS EU CONTINUII,E11ENT DE1·:S AI"l"Al-'S AVEC LUI, CO1ME LUN DE- NOS CI.I'NTS, C'EST

UN MAR1CHAND DE PROVISIONS ET DOUCH1EIt 1E PL.USIl.Ul1S ANN.:.S D.FXI'-ItI-NC: IL ST AGE D'A

PEU Pi.:S CINQUANTE SEPi' ANS. MAI S Il. EST TUiES ACTIF ET Tit P'<:GI SSIF, 1' COMME CON-

NAISSEUR DE VOl-AILLES, VIVANTES OU 'I'.PARIEES, 11, I.ST CUTAINE :NT .E A 1, I)l.: ME-1,

1 EURS D'IL\IILTON. QUANT A SON CARA(TEE PERSNNEL, SA I" Sl',4cTAIILT' ET SON INT Gli-

TE, NOUS CROYONS QU'IL EST DIGNE D'UNE LEINE 1,r 1NTIE: CONFIANC: DANS TOUT CE QU'IL

ENT REPR ENDRA."

-AVIS' SJFIDOI.A~L
Chaque actionnaire de cette Compagnie n'est pas obligé d'élever des volailles simplement. parce qu'il est

actionnaire, et chacun peut acheter des actions dans la compagnie et les profits nets ou les dividendes seront,

partagés également entre tous les actionnaires, et on peut dire sans crainte qu'ils obtien<ront de forts dividendes
pour leur argent.

PRVILÊGE EXCLUSIF. - La compagnie accord, le privilège exclusif à ceux qui possèdent dix actions

Ou plus de la compagnie, d'élever des poules, des dindons, des canards, des oies, etc., pour la Compagnie afin

de faire face à la forte demande, et à cette classe d'actionnaires la compagnie paiera des prix plus élevés pour
leurs oiseaux. Ils auront le grand avantage de recevoir des instructions excellentes gratis, dans l'art d'elever

et d'engraisser la volaille et de recevoir leur part de tous les profits de la Compagnie. et, comme les promo-

teurs désirent faire de cette dernière une compgnie de cultivateurs pour les cultivateurs, TOUS L'5 serviteurs

et employés de la Compagnie seront choisis autant que possible, parmi les actionnnires ou leurs frmîie'rs.

UE CAPITAIACTIONS de cette Compagnie est divisé en actions valant cinq piastres chacune et IL n'y

a qu'un nombre limit& de ce actions offert pour souscription publique. mais aucune souscription ne sera accep-

tée pour moins que dix actions (S50 ). 81 vous désirez devenir actionnaire, ne perdez pas de temps, mais en-

voyez votre souscription immédiatement, les actions devant éta réparties quivant l'ordre de la reception des

demandes et aucune autre action ne sera tenue en réserve pour personne. ilemplissez le BLANC DE. 1EIANIE

donné plus bas, mentionnez soigneusement le nombre de parts que vous désirez avoir et le montant d'argent

que vous envoyez, apposez-y votre signature en ajoutant votre adresse et envoyez-le par lettre enregistrée à M.

Gibson Arnoldi, le président de la Compagnie projetée, 9 rue Toronto, Toronto, Ontario, accompagne d un

chèque accepté, mandat-poste ou mandat-express pour le plein montant de votre souscription, payable à l'ordre

de M._Gibson Arnoldi, présJdent de la Compagnie.

Les promoteurs se réservent le droit de changer le nom de la Compagnie si le gouvernement exige qu'il en

soit ainsi, comme condition à l'octroi des lettres Patentes sous le grand sceau incorporant la Compagnie et aussi,

en même temps, de demander l'incorporation avec n'importe quel autre montant do Capital-actiotîs que celui

nommé, à leur discrétion.

DEMANDE DE PARTS.
GIB8ON ARNOLDI, Ecr.,

Président de la "Canadian Dressed Poultry Company, Ltd,
9, rue Toronto, Toronto.

Cher monsi eur',
,ve vous envoie ci-inclus g...--.. en paiement complet de...-.... - actions du capital en-

tièrement payé et non-imposable de la "Canadian Dressed Poultry, Limite d", que je désire me voir allouées,

voulant devenir actionnaire entièrement qualifié afin d'être apte à profiter de tous les avantages offerts par

la Compagnie, tels que décrits dans le prospectus ci-dessus.
Votre nom.

Votrc ades..~ ... . ... .... ... ......

Un brave homme, conduit au Musée,
qu'il n'a pas visité depuis 1860, arrive
devant la Vénus de Milo.

Chacun sait que cette statue, trou-
vée en Grèoe, dans des fouilles, n'a pas
de bras.

Le visiteur:
-On ne se foule vraiment pas la

rate ici: voilà une statue qui n'est pas
plus avancée quand je l'ai vue, il y a
quarante ans !

parau, a
votre ille
i, répond
arçon.
M7s.vons nr

a causent à la porte de
it-Martin:
it l'un, que vous allez

'autre, et avec un

indes renseignements

a il m'a plu à première

-Nous avons besoin de la considé- Lagmntation effrénée des armE
ration des autres quand notre propre est un mal européen qui ne peut p
considération nous fait défaut, et ces être guérri pr la raison. Qui pour
deux choses sont dans une proportion commencer la diminution sans se cc
exacte. promettre 1

Nous nous plaignons ici, de la dif-
ficulté que nous éprouvons à trouver
des domestiques. Que diront les An-
glais que menace, en ce moment, une
grève générale de serviteurs. L'autre
jour, en effet, a eu lieu dans Hyde
Park, un meeting monstre, présidé par
un maître d'hôtel, où les orateurs ont
fait éclater leur mécontentement. Un
valet de chambre a protesté contre la
nécessité dans laquelle il se trouvait
de nettoyer tous les jours une bicy-
clette ; une petite bonne a fait en-
tendre des doléances parce qu'elle se
couchait trop tard et se levait trop
tôt; une autre s'est plaint que ma-
dame revendit ses toilettes défraîchies
au lieu de les lui donner. Quelques-
uns laissèrent entendre que dans les
maisons où ils servaient, il n'y avait
que de mauvais cigares et du whisky
de marque tout à fait inférieure.

Tous ces griefs sont graves, et il n'en
faut généralement pas tant pour susci-
ter les pires révolutions.

* *

Une anecdote peu connue sur Ber-
nadotte :

Ce roi n'avait jamais voulu se faire
saigner, bien que son médecin, disciple
du docteur Sangrado, lui eût dit plu-
sieurs fois que c'était nécessaire à sa
santé.

Enfin, un jour que Bernadotte se
trouvait très souffrant, le médecin lui
déclara que, s'il ne se laissait pas sai-
gner, il ne répondait pas de sa vie.

-Je veux bien, dit alors le monar-
que, mais auparavant jurez-moi que ne
direz à personne ce que vous allez voir
sur mon bras.

Le docteur très intrigué, fit le ser-
ment demandé.

Bernalotte, alors retroussa la man-
che de sa chemise et laissa voir au dis-
pIe d'Esculape un superbe tatouage re-
présentant un bonnet phrygien avec
cette devise au-dessous: " Mort aux
rois 1 "

Lorsque le simple soldat avait gravé
sur son bras cette apostrophe régicide,
il ne se doutait guère qu'un jour il de-
viendrait roi lui-même.

*
* *

M. Prud'homme est le meilleur, mais
aussi le plus avare des hommes. Depuis
une semaine il s'est mis au régime des
oeufs à la coque.

-Voit-tu, disait-Il à sa femme, par
cette chaleur, l'eau est moins chère à
faire bouillir. *

POUR LA VOIX

Contre l'enrouement, l'extinction de voix,
le Baume Rhuma n'a pas son pareil. 50

*
* *

Un bourgeois se plaint devant Tau-
lus pin, d'avoir toujours trop chaud dans

son lit.
m- -Moi, jamais, dit Taupin. Été com-

me hiver, je couche avec trois couver-
tures. Seulement, l'été... je les mets
par dessous I *

* *

-Deux choses sont inséparables du
mensonge : beaucoup de promesses et
beaucoup d'excuses.

Seok' Sotten lest empmund
Eut empIloy6 avec s"e" tous le mou> < au-delà de 1OSO femmur. sûr, ete.
. M esdames, demandez à votre 1bar-

sleu l Ceoks o.tt.n Root Oompound. N'en
protes pas d'autres w tous les pes lules
et iiiattion sont a reux. Prib, No. 1, 41.00
la bette; No. B. le lus fort, 1s.00 la bo,
uo. l ou. envoyés sur ptien du prix et de
deux timbres de .TI, Cook ComPimaY,
Windsor, Ont.

lINes 1 et 2 sont vendus et reommandd Del
iest les pharmaciens respousables au Canada,

, ,. M uaisa, M, rue Neamm-em Memtral
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tine nocetri sort der la ouii~ Ùe LA CEINTUREZ BLECTRIQUE DE DORENWZND
trat Mitu enoyz- "assez mornes viennent dêr

nOLU 4,et ý PlrLML écangée,- POUR HIOMMES ET FEMMES ÉGALEMENT-
NousToui rnveron celeGuerit les affections suivantes SANS MHDICAMBNTS

O l attaVO5fJs. uste àemmetlapieonRhatm, caique, Lumbago, M(aladies des Rognons, DdrangemeW% du Foie, Indiges.~ t.,~ mence à tomber. tsu abes eule aioie moecec
néâ'ppm .,,pr. Alrsl fiané très nerveux: Souffevou de quelques-unes de ces affections 7

1 'bon mm eque -Alosbo Encore un embête. Ete-vo<s las d*user de médecine$s?
s'il agni' t'aolu iouee le orale e'st Mols in Voudriez vous revoir votre ýyaiéme dansé sa condition prfimitive: robuste. sine, alerte i Iltiiactor Nouvlle fome ovle ete oi n'ya pits de doute que voue le voulez, Cela peut 4'tre fait par cette m«ervelleude CEINTUREtmu,. tépi.&bWt6 grti.POT mvi!Y sréEE ýRQL R ,E ED Vous la portez la nuit en dormant. Elle est posaitive dace00 . épL ., Toateses r6eaultatd et uimple dans son uiýaqe.

SITUATIONS OFFERTES Bkthisty s'aperçoit, au moment de Bp>édiaauxloceierndu'.amedCi:-Sur ré-'eption de $5.00. nous enverrons à n'importe
ON DEMA.NDE: fQuelquea personnes dans chaque gliisser une lettre sous enveloppe, que dêirt nrmd réelem nt rairmet8.0peiment prftrdget fr.Sadres e uxu

endotpu ravaileu non; he elwiur celle-ci n'est pas propre. N'en ayant pasuRNtDE[TI u O,9 og tTriti
=rqle lME INT M O. L)N N O <,, d'autre Nous la main, E R'empreisseNDRNEDEETI ETGO,9 o iTrno

d'ajouter à sa lettre ce poit-scplu» QI UALEPA O
~ inidiux:On veut 1lOAUnoms, peur noire grandi.e a di tri- E.miployez-vous uneIf Ae ffl "#U N tNe faites pas attention à l'enve- bullon 9,atulte. Pour 't obtenir, noua nou"aM. pr0p.o£M .G.A IINJLAU loppe : elle a été salie à la Poste,"Mhr.àC ý,ü ote d'O e lue

a rg, de. Jupý&e Suioleopour Dames. des Bagubl ITT« pette eTT"u
t AtrtiAaeMtwUn socialite.. rencontre le député de si o le -g ' t,ilerg C-i r <~'..pun donnera une lumière de deuxs chandelles peu.

loorie arrodissment ubtl ut u ptLx Vous pluvez avoir le danit quarante heuresis, coûtent un ce7as et
20 Rue SeInt - Laurent -Vous n'auriez pas dû refser votre k.k, 'l rltei..s

-appui à ce journal ouvrier. isist e. n ms esxnembjr. du iotierutmeiu féddrai
seura de ooma-Jbt~m1 s~ de m. Il 8 >m -Purquoi ça 1 L.C.A.W.E.A.L. 1..BA.1 E.

-Vous ne voyez pas qu'ils parlent C-.T.W.A.I.T.H.LC.R. A.T.T.l.E. L. J. A. SUR VEYER, QInItlier
constamment dle decot4per les pa-râ t oe polizr a ifte toue Enàre et nouse correct?e aola nie8 e erroo' élni-e4 rime. en ii tmp que_"t le RUE ST- LAURENT.

nom sera mIntré dans notre lIIAU, -e rlioua permettra_____________________
Rapineau, qui devait depuils log bo1or olel. temý8 ou

temps une visite à Boirean, la lui fi rru 'geor n oicitmn afi de eare .- GRATI Noua &aae
par une pluie battante. ""t nickel plaqua lesm

Lý 1 0 1q e-Quel temps de chien, dit le vieux Xi le.ss nihlite eett à» ereeOtL 'A l lnre, du ai igéu Bélié, après avoir regardé longue- a"-.eede otosd tie
Boleau d'unës air orngéu;&

-C'esit sans doute ce qui vous a dé- ment ia grand'rnère -- i:nolrsiPEUT SE GUÉRIR A DMICILE cidé à venir me voir I -Grandmère, est-ce que tu étaisva Qndol.!e rs
est0ee Jous. sasnectios: déjà vieille quand tu étais petite?1 am r~onr wt konne. Cen

Mlle Chichinette veut s'offrir le luxe
ct,&$vred ess d'un chien de garde. Elle se rend chez bw

REMÈDE V[6[TAL un-J vur0 aisdit-elle, un grand, .. AVIS I M PO RTANT..gros chiens.
DIXON_ -Voulez-vousl un bouledogue, un

0'lbtli sé,1111 1olt moosun danois ? P
Ilssbi,e peiiaIseur le trai- -Je voudrais un dogue de Ventise, 1 F 1 1 M

tsnieilt dds l aesiý bleu au-1 milà1-1 a ' 1,1l ou .,,tre- Tête dlu marchand M L I E IVCW, [ D
Poiu biiU iorraaL aairee.ry à Un maire fait une allocution aux Ayant complété son approvisionnement plus avantageu.

J. B. LALINE, pompiers de sa localité : sement qu'elle ne s'y attendait,, a décidé de ....
&vat 60 la ', 1sosi Cares" -Voyez-vous, mes amis, un bon

573 Ru. St-hei. - Montresl, pompier doit toujours lutter courageu- EUR E PI. eq'léatla ene
- Mi AI! li~~emnent contre tous les feux ; les grands, R D IE L RX eqi.éatla ene

DU MAOKAT, 19s.1,o0FT ItvXAzzQol les10 petits, et tout ce qui sent sis I

Lek neveu du Durapiat dit de son38$ 00 P U 0 L 3oncle:
G ATOBS s I-ntrlse prétendentt que Les commandes déjà reçues Incluses.

s.' 'l' l'homme' descend du sige... Quanda
nrlUq. oncle je sispesuadéTel. 

ain 7- - i uttque l'houme, descend du surat. 26 Carre Victoria, Tl an7
Ir~ lrr~es,#Ite Pflut, d,,.estR. A. BEC KET, Gerant.

.n . ran ..... vamoieu qui etdu Midi, va
ili.teb bnnle ," consulter son dentiste. ftUiI U.i

V"U r¶polrcIru, J,,'t IAlor en s, vous avez des rages de
us' eslrea~, dentsa , demande l'homme de l'artE*i res

tee l'Ivr. es nr o. ON&oe&I101111111rit ',o', -Des rage épouvantables qui me VI) LL.IIn Juo D f- prennent toutes les cinq minutes. Formeiair
aabb -Et qui durent?1 ÂJuatéa aux Corsets cousrts. Droits rmtn

9 > M- q .M-Un quart d'heure au moîns, dvnt Tient blin la bleuse. Liens-o,,
si- pèche de se fripper. Très chcet en

PRIME Du 4 S8AMEI I>é<gnoir se promène à Saintcyr gruUofetlLoresPê,Pl>
avec son fils. 

iiPATRtON No_____ -Rlemarque, lui dit-il, que les cham- Corsets Droits Devant
upuNli« P". da. Mettre la Nou patron pignons poussenit toujours dans les en- OU ' STRAIGsiT Fjltowv Corsets R. fduue Yom1 déate aor)dithumides. 50 ets et plus.

Ago Décognolr fils : I
-C'est pour ça, papa, qu'ils ressem- 7Corsets d'Eté en Net Corsets CaPe

.etedu-tm. blent à don parapluies? 1 5 otse t plus. laSr
Mu..r. do laT UI... Dialogue de deux chasseurs: U a ee n'

Nom ~~~~-C'est très gênsnt d'être myope. GA T d KI0pour a eM siuse nat
J'ai failli être tué par un sanglier que Bleu Marine, Blanc, Vert. Gris, Tan. Etc., Etc.

j'avai pris pou un cocon Gantes de Kid 4 boutons, noir et Couleur, GANTS de DAMES, Soie. Taffetas Fi. 11 o-Moi j'ai ,Pris un cochon pour un 500-. Ubilaic et couleur, Men;&ttes eto.. ste.
Pwsanglier ; je l'ai tué, ça m'a coûté 60 BRETELLES polir faire tenir droit, et liUn lt échantilons de GANTS EN fi jT

fas.empècher de puer .... 35a. et plus CROUC. .. .. ..... 150. etpufrancs. ____________ Corsets et Gants rêparég avec soin.

Tablettes ~~ ~ i IlUeBom&una. I«pam& A. LANGIOI, 152 Rue st-Laurent, Montreal,CIzwe&vU 10CIÇTIuxS. (i'eerdétails Voirpasi11)en s trniti le .rznot4m e"n UI=
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- Phisphatie de Ww"
1e Grand A.néde Angiaa

'~Vendu et recommndél pur teu
lsPbarmacienis au C»aaa. Seul

ranme sûr connu. SIX paquetls
rletûrment toutes forums

defa xunelle, 1tous «Rets d'abus ou d'ex.
IIII dépesson MQOabus du ltinac, de l'opium

ondestiaulnts Eroyésur réception du prix,
>5u t 1LOsx 500 n4f plJUNI, tir

;WZ rmpiéta gratis à n'importe quelle

Tain Wod <3oPany, Windsor, On.
B. ]I. XSÀLS. 2l rue Notre-Dame. Mm*"éa

POUIR MES CONCITOYE"I SEULEMENT
Pendant plusieurs aniée.

souffert des onséqusus dosbu
ndsosdu liene As et de
IlenOdue lois de la nature

J'ai payé des osusle

uen uéri. parisie mes 0=
qui ma'a ordonoIné sa" ~ u ot O

bon fortne, et Meu qui seqftrasnt du mêma gun
rn saal et ont aussi été paiai.

ntanérla. tls.l u a umani <envainum
:=jse~e qui pourâais rétblr au alOysu de Ce raiea
ý«cxsux tLe viu m'a donnéeue pesesip

t, ilan #leuqem. u. s~~ue~
sssbtslrles i ÏZdel'Mr

Bossude Ue non quI v"nt &aoi besoin do
»I nd,=aiet et te ne publie cc u t l

voavez loin sni jjéo?'ao aujeurdlnl

CIUU.t »IJNSOrI. 94.150 eu k s. tem W*Ué a.

AVEZ-VOUS UN BÉrBÉ?.
'Rit-il à 1lAile où la dentition commence? t Et-

il irritable et fiévreux I sans sommeil la nuit et
pleura.rd le jour t Si oui. demaudez un 0oLLîim
EL£CTrIt-MIGNCTIQUB POUR LA DENTITION.
DE DORNWEND. Il ne colt quelO cents par la
malle et rien qu'on le mettant autour du cou
de l'entant, fileI soulagera et le tranqullilsera,
tout en lui procurant, ainsi qu'à ses paRrents,
repos et onfort. Pour l'amour de Bébé pro.
curs. voue-en un. Il ne peut dans aucune chW
constanco lui causer du mal. Il contient tout
simplement l'lcr.antsenécessaire à
aider la dentition. Demandez-on un Immé4die-
toment par oltre à la
DORENWEND E. B & T. CO.,

93 YON& Si., Toronto.

LU PGIFIQUIJCÂJÂDIEBIlu
SERVICE DES TRAINS D)'G1AW.

Jirt de la gare de la rus Windsor: &30 ri. al, PM5

D1~' 5 5 . dla'alaae &30:LU ... 94
".Pe Trains Express Rlapides

Dlépart de la gars de la rue Widsor: 9.55 %L..etî
c lesotjoursut.

Cosm.uskitls directes Outre Ildlyoke,
Srlgll et Mont"ea

Déatde Moutréa),4 .5 pm.
rée I e. 12enm
Arié .rntod 7'.0 .ml5j

Départ~ ~ .1 depunded*OO>.. 9 a.&I

PAS DE MUTd ar entre Mlontréal

i&Urd;A. J. Bru.elle
sarces dus billelle de la

rus Ut.Jaeques. vo

ulï 1 nu

-I] atue ds'btes Casse-tête Chinois du "Samedi "-Solttion du Problème 110283
noue devons les sots à l'état social.

-L'homme qui écoute est l'ennemi
naturel de celui qui parle.

-On ne discute qu'avec les gens de
son avi s, et seulement sur des nuances.

-Làe luxe effréné est le moyen du
fat pour attirer le regard du sot.

-Vous trouverez dans l'amitié, la
sûreté du bon conseil, l'émulation du
bon exemple, le partage, dans vols dou-
leurs, le secours dans vos 'besoins.

Entre musiciens.
-Mon cher, dit l'un, je viens de '

faime une Marche due grdvistMa je pense1
que je suis dans le mouvement

-Ah!1 et dans quel mode l'as-tu
faite

-Mais, dans le mode.., mineur,
naturellement.

Dans une école dentaire:
-Alors, monsieur le professeur,

vous dites que la base des dents se
trouve aux gensives 1

-- Evidemment.
-C'est assez drôle..
-- Que voyez-vousi de drôle là-de-

dans?1
-C'est que, dars ces conditions, les

dents do la partie supérieure de la
mâcehoire ont leur base en haut et qua,
par conséquent, le haut des dents se
trouve on bas...

A l'écrt, entre joueurit. .. dou teu x,
-Voue avez ou cinq fois le roi, mon-

sieur.
-Je n'en i pourtant pas dans ma

poche. à[
-Eh bien 1 une autre fois ayez-en,

mais qu'ils y restent.

Entre Jules et ErnestY
--Ça te ferat-il plaisir de déjeuner

avec moi 1I
-oui!1
-Eh bien!1 fais mettre un couvert,

de plus: dans un quart d'heure, je suis§
chez toi.

Dédié dela Société protectrice des
animaux.

-Quteletdonc ce bruit que j'en-
tends dans l'antichambhret

-Cest votre perroquet madame,
qui vient de me mordre jusqu'au sang.

-Oh 1 pauvre petite bête 1

M&N.Lamnoureux. lâ asunci e ao. i lasuI jui prsmdLudlow.Da uncideWnprmspuleMebbCI sncodaeetIvte éIlJoe&r& U
vile et du t4lérh4 ME) -Alosil, vousl ètes toujours céliba- qu'a lien le tirae.ID urau deP" tar Ont t rou vé la solti uite: Mmesa F Allard, Mai,. Mme <C Benoît. M J FAllgI "Lwrenoe,4

loin d <a tare t ilemàreProvencher, 1(11eaE (lassonA Val. Mass!. Mmes E Côté, 0 Rivera, A Pereulti
-plus que jamais. lès. MM A Letourneau J G*lasson, A David Mlle Roy, M A Lebruin <I.ewlsten Me ~Mles
-Estce qu'à un moment vous n'a- U1.01trJèabo<,MUeABon Jalt. Q, Mle A-S- ot M MXBrbucOWrlreh 1 ntnsncnn

vez pas été sur le point de vouB marir 1 lrre Cartiervlle, j.Mlle V 'Trudeau 4JedaLr <Lowoll. Mas, Mlle J Gagnon M J A Cha-
Hall. Qi. MN Côté IPuville. Qi, Mme, N La- e (Manchester, N H), J M bloisat JD NIx

-ÇA, n'a tenu qu'à Un fil, en effet; lende <EmbIrun, %R, It chnceo P Ouellet odiove (Nouvelle Orléans LaD boturier

maisL lesTE témoins ont arrangé ra«tfaire, j.I MmiqelFtaas It4.iOynterAStaIitlon Q" (8Sorsworth N HI. Mlles ï pen-
*Nolin (Ple-4elaville, Q4,, P C Uaulin (Québoc, QI. Mmeo D Bernier ('£&ftvllle. (Jona, Rvd A ciar-

us es our à a... 4*R Nadea (Rivière du lAm, Qý,J R Bolavert. rier <Taunton, Mas>, E DonovenM, J A Mer-
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Ohicago. 7-M a.=. là 1- <S nsm.Q,(oltee la erces Letirage au sort a fait sortir les noma de:
Un invité vient d'emnployqr une ex- (Ste Cuégonde, QI, Mlle N Béland i8te Julie Mme J sabourin (Ajiton Jonction a) La-
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-Ot-ltawaechmeu Mmle R La1I A Lord iTosRivières, Q), ont loceh entre un abneet e ml-Eti Iembouché, cchma.MnRsuv VaflleyfleldQ Mlle A Dubue, au journal ou 50 cantin en arget. NOus les

qitn etdltmlslà!1 M F Marcotta awic 1,im E Bèlauger prions de »e Informer au Plus tÔt du choix

Dur tous les pointa sur le '-
wa, parl.ent de Mo>ntréal à N'ous gravons sur le marbre et lEGai ¶& LT¶f

ur, xepélediach.bronze la table des Droits de l'Homme; ,,n,, *trs êtg

[Our on argent m,lteu dan, le lusiý be ol,
i a mrcie oril faudrait graver sur l'or la table de rnkýý ii i i, (I oiV, to êpoat rau

ses Devoirs. , l, ý. tg L-N,ýn1-fis

nova uled hmnd Le Droit et le Devoir : pour le phi- av VrIýoeéa otn

te t ~ ~ Iosphe, les fils jumeaux de la Raison; a Mies , . de. Toutes,1 our

saesv&e pour l'historien, deux frères ennes' ý à t~ nV., BOITE deC TOO t, iu.a
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LE'SAMEDI

Il tim du me un bonnet en caoute -houe, ayant la forme de la coif- ma coeurs que l'anxiété étreint, c'est un soulagement d'adrësý',

f are dite passe-montagne. prière à la protectrice des marins.

Ce bonnet, carré par le haut, était surmonté d'une lanterne ayant Il s'interrompit et regardant lAnglais avec une expression,

des lentilles aux quatre faces. nie tristesse:
_ýýVoici mon phare, s'écria triomphalement l'Anglais lorsqu'il se -Tristes repas, milord, piononça-t-il, que ceux que Y on ý1

fut coiffé, co qui lui donnait une physionomie si comique que toute cette table où il reste une place ýide Eh bien des fois à

làmistance le salua d'une bordée de rires.. qu'on y mange est trempé de larmes

Maii lui, retrouvant son sérieux de commande, continua Pui;, Irelevant la tête d'un air de rude franchise à l'adrem-de.,'

le phareJai cettepetite lampe pohrvue d'une interlocuteur

mèche damianW -Ceux qui prient et qui pleurent ainsi ont la terreur de la

-Et les allumettes, milord 1 demanda le capitaine qui peu à peu plûtes eý l'épouvante des naufrages i.

s'était mis au diapason de la gaieté générale. Et cependant, milord, ils ne sont paýs moins courageux que,
mieux que Ma... car l'eau de mer aurait bien vite dété- pouvez l'étre, j'en réponds i.

riatë la provision d'allumèttes. On les voit 4 l'Suvre, ces hommes qui croient et que

'ý-Alors vous avez un briquet lorsqù'il Wagit de -lutter contre là tenipéte qui fait et

ý_Non 1. ... J'ai ceci, un appareil à eau-forte, très simple comme défendre leur navire battu par les vents furieux, pendann 1

vm voyez puisqu'il 8uiffit diappuyer le doigt sur ce bouton de cui- dables assauts de la mer,.cette mer que vous avez eu le bonhtm'

vre pour obtenir, à Finstant même, une flamme Buflisante 1. ne voir que dans ses jours de calmes et ýoffraut le spectacle
de l'imm té, mais dont le ces sont terribles et les col

ette diversion était venue fort- à propos pour dissiper la Mau 01181,
faites pour épouvante es cauri

vell". impression de tout k l'heureý X les Pilla rives 1.
aqon le et, PlaiBe à Dieu, milord, que-pendant cette traversée qui

la'à avait débité son boniment d'une f amusant
iiiàLuýbÎýailt de bonne grâce qu'en présence de gens que pouvait, à mence sous de bons auspices,-nous ne soyons pas appelés à

chaque minute, assaillir la tempête, il avait brutalement fait l'apo- du -course, du dévouement, de Pabnégation de ces hommes d

Idàié'du naufrage. superstitions vous font sourire en ce moment,
ine allait peut-étre borner àý cette réplique si

ý"tôânis8ant Poriginalité légendaire de ses compatrioteÉ, on se Le capitai ý il
leçon qu'il avait voulu donner au passager, Io ne

de âlitsi ce singulier personnage nàétait pas tout simplement la 1 Ir,= e MMý
lots chargé du -service (le la table 1)arlnt k 1 en e la: à

2fflète 
à f Id

ýýn&tte op'luio valut et le capitaine eut l'idée--pour l'amuse- ger portawtà sur un ýlate&u, la caÉýtière et les liqueum

IMI déà passagers-dekire là, son tour poser le mystificateur. Ce marin, qui avait déjà l'apparenced'un vieillard, avait dù
rêter, pendant quel4uesýinstants, au haut de l'escalier, ýour éco.

-VçuSýV" donc prêt à toute 4ventualité, milord,. lui dit-il; et dont il enve,
Z, ce il paraissait "gulièrement ému et le regard 10

maktenant qùe vm .ayezz le déisir irexpkimènW rAa n8 ique.glais n'était rien moi quesympathi
ûIlait Mâ!atýéiàant Wler pour le vieux.

atèlot comme pour lui,

comme Jevoc» l'ai dit paroles suivantes.-.
je a ai, PM d,ý'chânOé lý« l!' -La seule émotion, après laqeelle ils aspirent, nos M"ter,lie ter,

j te bonllëut aux navires France, c'est de retourner au mi'heu de leurs, c'est de se ji ter,
.,Il si ýe: POF eur lesquels je ouverts, ne sachant à quelles caressesrépondre 1
n 0 C'est d'entendrer »* uieent»urée.desýnfaxýtsetdwpetita

Z-MOI 0 VOU dixisà: milordi que Voue avez dex-. tue

't oèchmçàt le capitaine, tender exbjgignaiit, "S milim treinblantes Béàissonâ les

ýM pareil rWet répowil 
réunia. .. cette fois encore 1

Pol -d ' 16 capitbiné't. pus voici tous
ýrpOi one monsieur ri , ', - , de

. .. " § murmure. approbation accueillit ces paroles etùuea
Vou 1 dré -, Lors4ge par wrPrit di 'bravodè, ý6 ýý n parlé, mon t apitaine 1 exclama le vieux mâtelotsi iin

r une exoexitýt4 quatque,,peixoi.ieàe> vou ýý eZ 'il fai Ilit laisser ehoir. tout ce qui! portait - plate*uý.
Mfiýç ap la tempité, c'ent-à-dire au plu& terribl d4astre, vm tière et flacons.'
ebliez,, que ce dématm ne vienitrait pu fondre mr, vous ce qué j'ai dit là est allé týut droit à ton coaw, n4ýe"eftl-qSe

rqe tempe qu'il vous atteindrait veug-même il é,
»ý,1, ù eMý M4 erm mm brave 31alouince, 00ri de tmirere&, qui, moffl révu-yante et.j, P -oit etjusqu'au Jwf'4t tous V ffl en ý-Ouià mon ý6pitainéj tout di

joltmeàt remué' Oe vieux cSur. paýce, que tout ce que VOuS-ý
ý4jemam de sauvétage. là ......

youee 1 Mon. capitaine est juste, etvrai.
de grvesý întémt4, d'entre,Plupart, P. Puis, oubliant qu'il ne trovvât deýýnt les, étrangers, il rit le.

orem, POU la sr, prendre,
X voyage 

p
*p lm et. ýP6n ïk M oùt tolit, 7_91 éonflé' à,> a'affýctiieune et paternelle' familiarité qui était toléré loreqq

le Dieu. trouvait odul à,W:uravec soi ýebd:.
o Ete Mt o4wi que mùi1âý ffivaiât de anem je Me:ý ou," Cest que voùs:voi»,ytmniimeri, VOUÉ4 et mieux que Pen

dtadremer Une PriéýC..â la VW*rge 40Smi- 
d érà

rëgumt.&.Bn vous pouvez -P er 'S nos o ions, noug &utris màt7ino..
lm yeux du viieux 'Malouin étincelaient à Pyésent sàue

lotre Patronne à ou tutffl Diarios ilà qui les ombrageaie .at.
oui 1. . ..,0 est. v -V Boum

rom," iit.ý<iAngllaie avec un Peïtit glSlasmeût Sbul de tous lu;poÀýsagéri;, 'Aobàrt lfaurel n:avýit pu paru

Ywiez-Vou nilord dit la çapitaine qüe la ton a"-nOmo de
e 

intérêt 

à èette, 
conversation.

rout enfant, noits Avoià ét4 en- -dintbvlç,qatouir oommýepçoat à irriter. I;Anglais put suppomr -qu'il &-vý&it -trouvé'dam la Mienclô
grandi avoe elle L w Ifýelqu un idées"et ses Bentimental,ion et nm avom Bar partagen ses

CW gràm ýéý elle, 6'l'on WO1â%ýrque sang avoir le cSuf trop Aussi, s'adessant. à lýobéIrt

,J'J(Uýe qu'on në revutû Pe1aýtwêtrQ eue à "Uffl qui vousý, -je crois que, MIý maurel 'est queï- S
ýwqu'su quai et l'enUint OU71 vie bout do bru alan, pxýmantee émotion,$

== «a joý» d" bû 'la t [Aiti, av4e iýne, c é «JM1Mý i ue'àT
un

't'eu t0ete, la capiikrie avait eluý eï týOmbleý' Robert gaurel; la rép onse,
la voix, ô=jqeýsi,,quetlqU0,wovenir eùt tout CýQq fait, ýidg bizarre voyage

lit dmtma'd'a mbrîia.
a unpu sévère,4wt -tempérée Robert ta, dit"

son wQe, viee,'dont Ve Voix a touiéýre

doucetir du reiard Baub» il , et ton eûtpu voir -- Vous avez' Wt prouve ýde pore ë
niâ. tQü, plus vif, dous l'action. sang, 

pic&ciý monqew; je
int 4oiýwupon

lemuânt vm los j0ülM 
die e*.istence.

ife, n,,I'&vâàt ressenti lui.îný me,
quiN léout oe qwgten&itdeMais ces- émetions-làý ne de-vTaîet pas être: M.. -:ié"

au momtit de se Aé de Wfam
_wé Ub nouveau VOY&

lai& Je ne 'Pour part, âme.

ý40Lýp" ,à commmýqu4,r elOUX qui -r4mt-miený, ta 4,&7,Jtý ý

' ex]qui la remuait' Vt uýO vanter bâü on
vd", W marin,' Slables sýntîîneuýWme *ol»blemit unýqAte do réolle"folia

_ý1a, pawle après te _dùýfo4,1, -'s'écria wanimant tout à
nu cý Mleà il eicrâta ,aveé ý-ýDle -X 'et ât luiCeÈJý" érpu omp. quil ý fallait en

vocw vôl4aréïe mawl 111ýàd îé: siona, afin d'éviter ne"IWW, « gAe entro le$ de
bb w

lie 1bý n We
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ainsique bon nombre de vos COMPatri0teg, milord> amis- -Assez, mon brave Malouin, lui dit le capitaine Kérouet qui
. )yeusement,, à une éruption de Vésuve eu derEtnaý.. savait quel douloureux souvenir traversait, à ce moment, la pensée

vu moi-même ces deux volcanspendant qWilsétaient du marin.

éruption, Mais lui, passant le revers de sa main calleuse, rapidement, sur

admirable spectacle, n'est-il pas vrai, milord, mais ceux qui ses paupières humides:

-déplacés, à grands frais, pour venir s'en repaîtrel, songent- -Non, mon capitaine, ce n'est pas assez, répondit-il. Ne m'em-

ruines que le courant de lave dont ils admirent le dévelo - pêchez pas de parler, je vous en prie; lais8ez-moi raconter à mon-

ribond sur les flancs de la montagne en ébullition laisse Bieur votre passager ce que vous n'avez sans doute pas voulu lui dire

;sage. tout à l'heure,..

Irrient-ils les scènes de désolations qui se sirecèdent dans -Oui! oui! s'écrièrent tous les assistants impressionnés, dans

es à mesure que le fleuve de feu emporte, dans sa course, dans un même mouvement de sympathie pour le vieux matelot.

lumieres, le bétail et les moissons des pauvres gens, heureux Ainsi encouragé, te Malouin quittant la place qu'il avait occupée

clam leur inédiocrité et le lendemain ruinés efréduits1à la, jusque-là contre l'escalier, vint devant la table,-le visage tourné

du côté de l'Anglais.
à présent aux réflexions dans lesquelles il semblait s'être Et d'une voix qu'il s'efforçait d'assurer, il commença: 2,

Ildant le repas, Robert Maurel écoutait avec intérêt, cherm -Ce que le capitaine Kérouet aurait dû vous dire tout à.- l'heure

ur'le visage de l'Anglais un signe, un mouvement, qui indi- quand vous parliez de votre désir d'assister à un naufrage, je vais

0, bonne impression de l'âme. vous le raconter, moi 1.
0:: t que constater, une fois de plus, Bus cette physionomie -Alors c'est une histoire, interrompit Sir William Mildowe, tant

une kxpression d'indifférence pour tout ce que venait de mieux; j'aime beaucoup les histoires.

marin. -Celle que je vais vous narrer ne vous amusera pas, j'espère 1
a. 'al exclama le matelot; elle n'est pas de celles qui font rire, Je vous en

près avoir enveloppé d'un regard dédaigneux le glad
el se'tourna-t-il vers le capitaine Kérouet -on disant: donne ma, parole d'honnqur, pu même les gens qui sont ýlasé8 sur

vons remercie, capitaine, d'avoir Bi bien interprété ma pen toute chose et qui courent le monde pour chercher des émotions

vous chargeant de compléter la «rýporm que, tout à lheure, violentes
4e..Yoir faire à la question que m'atiressait monsieur. Le Malouin s'interrompit pendant quelques secondes comme pour .4

me. il eraissait chercher le nom sorti de sa mémoire. laimer sapaiser le mouvement de colère contenue qui venait de

ýVilliam Mildowe, de Londýes, articula froidement l'Anglais. l'af*ter.
ec, le même sourire que nous 1111 connaissons, l'original ajouta mb il commença,

-C'était en Bretagne, ce pays où l'on a encore le respect des

us comptez beaucoup voyager, monsieur Maural, vous eliom saintes,
,roéeakon de lire souvent ce nom,.car je l'ai écrit ou gravé un 16 Les cloches de l'église de Cotanches,-un hameau de vingt feux

tout où j'ai passé en parcourant le monde... tout au plus, juché sur la falaise, tout Très de Saint-Malo,---son-
messieurs, continua-til, tirant vanité de la manie 00-mmInO naient bien avant l'heure de l'Angetu8 a matin. Quoiqu'il fût à

part de ses compatriotes de laisser en tout lieu une trace de geint petit jour, tout le mt)nde, vieux comme jeunes,- était réuni
ge, oéi, ce que je vietLs de dire est parfaitement exact evant l'autel pour entendre la messe dite par notre brave curé à

pointe de ce couteau provenant de la manufacture de Bir- Mntention de ceux qui allaient partir pour la pêche en Islande...

Jai gravémon. iiom, sur, le Îrand bénitier de Saint-Pierre -UIslande 1. Ile de glace, comme nous disons, interrompit
une véritable merveille d'art, à ce qu'on assure VAlnglais ; Ja connais,. . C'e-qt là qu'on va, de chez vous, à la pêche
une profanation, dit Robert Maurel. de la morne 1. .. ajouta-t-il d'un air d'ironie, ei

r'la plus belle fresque de
éýalement guavé mon nom Bu -Pêche dangereuse, monsieur. D'abord, c'est presque une bataille

............ au Vatican... qui se livren entre les pêcheurs et les bandes de poissons, assez nom-
cela, monsieur! exclama Robert exaspéré- breuxpour détruire lee filete...

19ýipëraître offusquée, l'Anglais continua Mâils ce n'est malheureusement pu le seul danger que courent
Vous allez jamais -en Egypte, M. meku»l, vous ý tmuy«« 'Ces braves marins qui, pour galprier à peine de quoi nourrir leurs

inscrit sur une des pierres de la pyréde de Chéops, familles, s'en vont affronter les tempêtes de m mers du Nord, OÙ
fit-il en s'interrompant pour, fouiller la yýehe de tant des nôtres sont déjà restés.

etiot, je vais vous dire cela plus rapidement, car cent noté L du matelot s'assombrissait, sa voix devenait sourde.
cMmeý, de 'Voyage. a a ouin

TojtuéfS&iis. refoulant l'émotion qui déjà l'envahiasait, lé Mal
Plusieurs pages et Be, mit à lire continua:
7ae sir William Mildowe est Inscrit. à washinen sur ---Si l'on était sur pied de si grand matin à Cotanches, ce jour-là,

,du Capitole.;
la s m nes'était pu couché pour rester quelques heures de pluM

uperbe église de SaintB2W'& avS eux qui, le leniemain, devaient se renare à Saint-Malo pour
Athènes, sur l'Acropole; s'y embarquer...

'-Jérualeili,---sur une dalle'de l'église du, Les partante étaient au nombre de douze; iiee dev;ais dire onze
'-Nankin,---au neuvième et dernier étage de ls:groýnde tour de etdemi, car il avait parmi eux un petiot de treize ans qui Allait

faire son premier voyage...
ýàseJ'Iqde, la Turqùiý. le, Scahcýnavie, etc,,,et*, et: j'arrive
ipeut, vous, intéresser plus particulièrement Il navait qu'une vieille grandmère, ce moucheron, et qu'il
1 agrin

Cie-sir-wài- -mitdowe MW w, O" iie n'était pu sûr de retrouver, vu n'el le était minée par le eh
en, effet, le nom L&M aûtantque par la maladie... M'embrassait bien souventet bien

fort pendant la messe.
vo" 'i oucore sur l'affùt d'un eonýondý6a In validés

la -tète du serpent de Laocoon, aux -Tuileries Lorsque tout le monde fat arrivé sur la grève où étaient amar-

(e géaoùd'une n .vmphe, du ýbwýsin' de.Neptùjié, à V illigl*l rés lu bateaux, la bonne maman voulut, une dernière fois après

glace de: re, XMOAüýoin»tt& tant d'autreà, rooommaulder, le petit à celui *qui allait avoir le, eom.ý
MMdement e navire qui attendait à l'ancre, à Saint-Mala

coup.d1autre&mouwnentsý eoit à .,.Paris,. aoit qJýý. 14. ce devait ftre
.. - Il . ý.1 1 1 am remier voyage comme capitaitaine, et il en

joliment,.fier 1. fallait voir de quel air heureux et de qùel

ta 0, sut là, àÙîýt 'akn ëàlvàire.., tonbon enfant il répondit à la vieille femme qui pleurait à s"glota
"Ont-à--coný' la vient Paut pas vont déeôler, bonne maman, le petit fera aon',che

règàrd,,m6itiieur pe toulchet PU à nc6 eâlviÙre&:, tout -comme moi, pardine est-ce que je ne suispas parti MOUMBse
lblé&UX. 3ézrad-ez

lem 8tattLee*, tee ta à vott* "aise, j6 moi aussi,
e; mâi iibàýëilvaire8, à nous, aUtrEqý Bretons L&,p&uvýe -femme Winterrompit de pleurer pour dire: Ah 1 je
pas qu'on, yllouche,

le- W«M souviens ben, comme si c'était hier 1. .. Tu partaisavec mon
pouv« rire si lo cSur vogÏeu di% continua, -vieU. le Mmt, et lé pauvre humme'répondait à la ý Claudine, ta mère, ce

8 e0lèm fla Uea inst, moin» vrai que lonque ws. 61sue, ta me répmde &ujýurd'hüi, mon bon Baptiste: il Y fera Bon
pur, pousser leurà, býýW à 'la, le "titi.

bien il, ne s'était pas trompé; il avait bien auguré de moi 1
mes ýle "lar et <ýë 'nie tro i i plus que lui 1.

u»)ý lie tapera pas
inoi qui vem 16"dk A ýo=ë1liaîne, il ajouta en Velm

r4îsý pour consoler 
la 

bràmqut

Jaursi bolajiours l'Sil sur le ptit, - -vous pouvez %re:: tranquille,



ný

LÉ SÀIqËbl
-Vow venez tout à-lheure mnintent le nmin a tenu la pro- Il -Un fameux temp POUý imettre la voile. it le cap1tainèý.,

inesse qu'il avait faite à la dmaman, il Aumitift il donna l'ordre de se sertir prêt à appareiller.
Le capitaine Kérouet, le front appuyé sur la main, paraissait pro- il Chacun fut à am poste...

fondémint émue. Tôut à coui la brise fraîchit; la mer se rida,
Mesure rlaït le matelot, un voile dl& triatasse assombris- lé -Oh voil du nouveau, fit le capitaine Baptiste e con

ait de plus en p un visage et une ride profonde rayait son front ce vent-là ajouta-t-il en devenant subitement sérieux.'
noucieux. es Je le vois encore son porte-voix à la main, nvoyer

ý-Je vous ai dit qu'il était heureux de commander pour la pre- commandements, car le vent grossissait de seconde en seconde.,
miéri fois le bâtiment sur lequel il avait déjà fait plusieurs vovages, commençait à soufRer en tempête.
d'abord comme lieutenant, pùis comme àSoiid. le En pareil cm, il faut s'éloigner le plus'et le lus vite possible dg

es N'empèbhe qu'il y avait un point noir sur son bonh;ur. Il s'était la côte, vers laquelle vous entraîne un courant ý'es plus dangereu
ari6, cette même années, à son retour de la campagne de pêche, à :4 Le capitaine n'hésita pas.

ëa ooutine Madeleines qu'il aimait depuis qu'ils étaient enfanta tous -Nous allons gagner la large 1 dit-il à ceux des matelots qui.
deux, et qui rokmàt attendu... trouvaient sur le pont, attendant des ordres.

Ces mote que le hasard mettait sur les lèvres du vieux galouin, Il Il n'est que temps! s'écria l'un d'eux au moment où un énoriun i
allèrent réveiller au fond du coum de Robert Maurel le mortel eh&- paquet de mer s'abattait sur le flanc du brigantin.
grin qui le minait sourdement. es Une im ense exclamation s'éleva du milieu du groupe de matseý,-lie malheureux dut faire un effort 4uprime pour contenir sa don- lots.
leur P" à " ter. Lavoix du capitaine, dominant toutes les autres, commaudÎ.

Jusque-là il avait écouté comme tout le monde, mais à,partir de l'appareill8ê.
es m9:ment la récit allait le captiver de plus en plus. il Je puis le dire, moi qui m'y connais à présent et qui peux lun ...

IA matelot continuait - ce que j'ai vu; oui, je puis dire que le capitaine Baptiste
-Naturellement la jeune fémme était bien affligées Mai@ elle fai- exécuter ce jour-là des manSuvres, comme jamais amiral n'en a

mit en sorte de ne pu lainer voir son ehTin, afin de ne pas attris- commandé de meilleures et de plus hardiee.
ter ton msai. Par malheur, tous nos efforts étaient inutiles: il était trop twrd'ý',

es losinatant du départ éwt arrivé et on riait - se Bonne chance à pour que nous pt*L si Baptiste 1. l' kue te souhaitons »Dté. et prochpt retour L. . Notre pauvre bâtim par,=it repoussé par le vent, repousséPuà on disait à la jeune femme qui était devenue, pâlle et ne la mer.
retenait plus au larmes: le Nom prierons pour lui et il te revien- II Vous savez peut-étre ce qu'on appelle un raz de marée.
drs, Madeleine i que je puisvoue dire, c'est que le navirýe qui se trouve pris dans ces,'

le La licemmes avait plue da les mots et tesnaient les avirons flots qui tolàrbillonneîit n'a qu'une chance de salut à espérer,
tout droit pour rendre -les honneur au despitalûte, comme ça ne Ut que fî courant le jette: Vers la terre et le Méne à la côte...

la marine de guerre, ta Mais ceest ram Le plus douvent le..paýqvre bâtiment, ballotté,41 Etquand Baîtuiste out saisi la barre du'gouvernait lm poussé, entraliné san se défoncer sur"irons ç qý puisse gouverner, va
sab"týent en m me temps et un m4me cri de: le Vive la France 1 il quel rocher sous-marin ou se briser sur des récifs à fleur d'eau,
ffltit de toutae les 4416. lé C'est-ce qui allait nous arriver, sans que nous puissions éviter,',1,ý

si Au bout do qu Ztuës minuties, quand'dele bateaux on eut cessé de la catastrophes
r4mnilri. aux signaux d'adieux qu'on faisait de la plage, les femmes le Tout à coup le brigantin lé rAcla l n ob
;iW enCmte reprirent le chemin du ý village, pendant que les clo- il Il faut avoir entendu ce bruit pouira"en.faim unè idée: on dirait,'
ches de l'église continuaient de sonner un long cri de détresse 1 Jl

si Etleç marchaient lentement lles mères et lee épouses qui allaien Et quand oý l'a le tendu une fois dans sa vie, il voû
demoum OBUha penaut leu loue mois.. la Ute, ce bruit sinistre 1 Il Y.-a des momePts OÙ e anles IUý-&,Oant que lm batmuxbiàaâ"t doublé la f"», les pâ4heu-n, votre cerveau, et en dirait.que ça vw vous rendre fou 1.
ünrmtl yoir .16 procemon siarréter autour du si ealvabe et et le» le Nous étions, aiiés"donnet en plein'aur un récif ; notre brigantin

se metre à genoux au pied de Io croix, était blessé à mort. une pointe de rocher lui avait crevé la carène,
ý-X&i$ am gommes encore loin de lIslande 1 interrompit, l'An- et Veau entrait avS violenceeý rapidité par cette crevame.

glais, qu'on avet oublié pendant le récit, le Il ne fallait 10 à aveugler la voie d'eau.
-On Wý amv, que trop tôt ýhél" 1 répliqua 16 Malouin, en, et Jevous lai r1te, blessure 6 rýaý>rteUe, aussi ca

bymb q* maillé tremblantes v«O lé ciel.. BgpgotB, ne pouvant espérer sauver son *ýa vire, songea commeýÎ1I Ouf, o'éWt son devoir à sauver Mal. matelotknwbmriumiemmt, la traversée, fut tro 'bonne en OOMM04
Depuimi le d4prý on avait w iavorw par le et notre lé Màisý avant d'abandonner le briganter, il voulut connaît lo i-

awt se t nmal à rhum. nion. de l'équipagt et: prendre conseil de tous ceux q i se t
to capitmale &boeord avec lm marine qui m"aâteM le à bord

bmmmt que jamais n W" t enctore marché Avec. W» iài',graýde id'É vouwt avoir la, conoscience trtuquille, cet honnéte homme,
IA voix du Malouin &'affaiblit tout- àeoup comme si elle ziî à,

se on luron était rti lm Pm arane.la déttillie de s"éteindre complètement,00 ll W t Vivlm Uvieùxmatelotdut Winte mpre pendant quelques inip4dýý et 1 irrivée ôut rio'on Il
soir, s=' lé &M de m remettre dé 1"éokotion quill'avait peu à peu envahi,:

autt et cM týÀ' faire ri" les tmmaîaau 'Iloiesure qie lei souvenirs doulouréux se sucéésJaient en\sm esprit
se -VM verrez, capitaine, " t rimi ciflbll'ie de Aý&ùi de repren6e son récite il eoniens, son Zud sur deux des,

4"tluùa, 1. , tain k . . 1ý1fitir d4ýýt lei bande« de MOMOIL k e cffl e..Kýérguét et lkbert Màti-cest '" qui »= f«=ý pmuWý »jo*ýà it acéabl4 id'e idýun iernblë'souveniir.-,un aùtm.. La premier $m. le Po
ça eut déj si Il n'y &*fout. plus à abandonnEM *=Qnuàje Mail3uilt

a Et un troisièn» de iécrWI li.lo capitiine Baptiste donuà. l'ord» de mettXe 1û. eWoupe àidé. de M« et:d'y em4nuer le plus de vivres PO8Sýble. et la
-4u eap"ne "M peïb-Mri lien oblio.4 prousina 1t.Ilut ÎZ pra, we à repbarqyeMe;ýtiÀ lbtnêr, à; " 0 En d'à bon »vÎMý- et p;ýeïà

roaouin. éqilirselge dwiî(le cane
boeu« se b" it.16 "Ilane. pour. a *c«Mýk« Ja le Puis, cOmE»ýR ne restait sq*ge:lui à bord, 4uýb

_*,tait attendit quela iüý du
*ftde 6'elubs«luer à son tolm,

" t été. TA, Inouvemem é.e ]ýý tmt, ta'M'p t'aines 'Pr.enAý"I son, élan Po
to# qu on t di$ÙMI d' sauter; les maiiisdes matelots ise béndakut poue Y id âle,*g"tý6ut le mondée dÉiouvb-t-il unes silmé lai qu&ýd le capi- Soudjàn un a poutýrribl - Un e&ý 14

ànwxw& q rm:waut pu. tarder à ruwttre là sup d trouvait à VaiTière de la c
-- Le môuâw: 1 la mousse

M t«ùù=t befflS!lp ÈÜK tW ù'OÙ là es On àvaitoubim rMýaat;qui,. terri 6, h
rÏ440 tu là @=Prie& une cabine.

Be enf=meçý bibitù6i«s eu 0MtgýiM, à ce que le ný , kedil'... nà un le vitnient tàrbwdë bêb=, 'àon, 111exte0dit

e
S



LE S0M 411-Cest qu'il n'avait pam oublié qu le mari de cet onefme « Une, fois libre, la barque fut emportée par le courant, avec une
aatpris tsoi de lui, alors qu'il n'ti enoelimm uu ei rapidité vet

dOS e rn stqe. v i Quant au brg niil avait disparu.Oui, ~ ~ _ ilsQovni d otclpedn ui ouatàl 4O apercevaitplus que le bout d'un d e assrlqe
recheche d l'enant qe tou le onde vait ubliédans e dém- flttmit au-essusfereure mqren feeuriui v eait d dévoerasroi g é é ral t q ui ll ait p é ri rpioie le p a v illo n a u x r oi o utle urs le p a v illo ni d e F a c

Lchaloupe continuait> de daser sur chaque ae ts heur- Tous le1psagr s'étaient levés, dans une môme pensée de res-tai eu leflnc u bignti. Ele llit treenraîéec'éai ce- pctpour la mémoire de l'infortuné cepitaine qu~i avait prféé mu-
tan osue lacoque dunavire s'englouiat eqin ovi ri ltô que de forfaire. à son devoirptade, ardéjà le plat-bord était à nivaw el e. Sul, lecapitaine Krêquet, était resté samis etparaissait enpri4J es aufagé sedemndaentà péset silsn'alaint an ousà une émotion toute différente decele qu'éprouvaient leassaespérir.. ~~Il avaie front appysule ~maiset l'on put voir que soil l s c o m t a e n t l e se o n e sl e y e x i xé s r c p nt al y é v i s a e p o t i ' m r i t e d 'u n e p o ig n a n te d o u le u r.p a r es aq u t s e m r .. . S e l i d e e u r si e n c e u x a lo r s q u e to u a le s p u ss g e r s~, v o ire a ir-F Is apéýlientleurche. . illim Mldowe, adressaient un murmure de félicitation et de'l'o t à cou un im ensecla eur8'é evadom nantle ugmw- yra th'au viu x M alouin.men dela empte.At:ble dans am tristes pensées, il ne s'aperçut pas que le mate-el e cpitineBapise vnai d'ppaaîte ur e pnt.Il ortitlot qui venait de raconter le terrible drame des pécheurs de la cttremlaintt 

ees lauee lex yeux.rd vEn quelques bonds, il ~ arrv u ebr lsuèel ose I evtpsnnpu e signe pa eue ose etantaecuet ssae d séla cerave l i d ns a c al u r geaentleM luin à rprend r tà achever l rcti t r

I m p o si b e ! .q. L leq u 
t i r ee 

f 
s ucrv l a 

a

cord , cr l navre oul Quisai mê e i r t ni osq e le qiux e l ot pit in u*
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Ainsi que avait dit le capitaine Kérouet, répondant à Bir

S'était jusque-là eff£4-lué (lans les meneý
ildowe, le 'Voyage,

conditions.
Poffl NOIR A !HORIZON On avait franchi avec un rare bonheur le détroit de ltagOll&u>

CHAPITRE II. UN as rapportée plus haut s'éeb eait,l'a conversation, que nous &vol et e
asfflgers, entre le ca taInE5 Kérouét

rmence des -ma Tel 111jara Mildowe d'autre
tard que S'une part, et rbert la . t Bir Wi

du soir se fat prolongé beaucoup plus me la Diaa faisait son entrée, par une mer SU
précisément WinBien le repu quitter la table. Atlantique.

ýe &habitude, personne eavait emeo" songé à î .9
gagnée sur le tem que lýoa avait à et un vent ý,Stvi0trableY dans l'océan

était une grande heure de Pis nSre sous l'impression produite par le rédt,
Don3 on de tous fut tout

lot malouin; quand l'attention
en mer. sissant du mâte sur le

bord 1ýon est tr-ès friand de tout ce qui pei PBT la mono- coup éveillée par un grand remue-ménage qui se fesait

Sir. tonie des longs Voyagý& i peut aider à tuer le temps. Les sPerl du navire. e Malouin gétait élancé et gravissait précipi
On est avie de tout ce qu enta eux-mômes> amènent im- D'un bond 1

tacles émouvanta, les moindres 'ned l'escalier. SI
inmt tout le monde sur le Pont, Quelques instants plus tard, le marin revenait et faisait un s'l

médiate l'équipage éu les pasi]JOureux quand il se trouve, Pi - ýà son chef. gé e
expéreJýce des voyages et à ses connaigi Le » ieine le reýGig1iit aussitôt et, après avoir échangé

jelqu-un qui, gràS à. son quýl_ Ca 1 remontèrent ý ensemble sur le pont.
qX conférencier au moment OÙ

apéeiales, peut s'impro ex ce quiCiter la curio- paroles voix. 8 ils intrigués se demandaienter l«attention et 1 passagerschoisie de nouveau vient captiv Na em t
t bien " passer-

et ainsi que, depuis que la Diaffl avait quitté le Port de Gua vai le querelle entre les hommes de Ir,
Cel blique de l'Equateut, les passagers qui faisaient, L'opinion généra16 futqu'ul apitainetdans la répu it dû nécessiter Yintervention du c

yaqua erséedu paci6que n,&vsient pu déta aval
pour la pýemière fois, la trav une l'idée que 1,od pût courir un danger, eâr_

'ara émerveillé& de cette interminable chatne des Cor- PT ne vint à, perso
cher leurs reg lans les nai éternelles et mer était akfolument Calme,
ilUren des Andes, aux 80 etiff ýraus c 1 la t comme l'absence du cal)iù),ine se Prolongeait',

nt la côte o0cidennule re l'Ami ud, depuis Ce ndan t. g èt tout leýmoùcle se leva de tab e

'v'y le 16 PSt&Pnýe' lut a SU in orma 'On
el e, ede jusqu'à l'eXtrème limite sud c capi

ouvelé-Gren -que fit l'un des passagers d'aller rejoindre le

ses sept mille màtre& daltitude cette sucomion de pro on 1
panNffie de.fumée, soi comme en la P 'bien, sir William Mildowe fut Yun dès

antes, le Chimborazo, avec 80 Maurel 16
mie" è, vouloir jourir aux rensinasses impos 

eignemplate. Féobert - t
ble commi à une armée de volcans. sortir des va; , 1 1

,ent du voyage, wmm s su it et tous deux arrivèrent en même temps sur 8 pon

un matin, au commenSm taële impressionnant les attendait.
magers de la Dia" humaient la brise réunis sur la là, un spec n paý.,

cabines les Pu . à fait inst- la dunette, tenait go
t asjeisté au spectacle eune chaffle tout rave

dunette, on aval ell t à quýelque, 9

ie et des Èus extraOrd ayant quitté lei sommets dleprî intér .iOurement 'avant de
Tin eouplede condors des Andes, de le dire,-r- On elât dit 4uIl se co

vIvent, deewridait des unesi le cm

dé se Trowxer la nourriture pour l'a o=M une résolution. sait une expression d'im

C« oiseaux g"bý-4ont renvergure Jépasse souvent six mètres Il suivait, d'un regard où se li it exécutèr 16
clans les airs à l'instar aifférentes manSuvres préparatoires que faisai

Kajestueusement, manSuf mut
-Planaient 1 t détei Quand, il jugea, que tout était prôt, il fit signe à PûfffiRciýr'

navires tàrm. des, bordé" Pour 61Mder à'nn Poi
ýà*Wt,5t toutes les loi eu-vues se tiequérent sur les deur. con ordte,!e.' ýr tous lea matelotslança ce dernie

Au coup de sîfflet, que
dom qui évoluaient d8nMle se prfta de bonne, grâS se pi"»r sur deux rangsdevant comme lorsqu'on

les ÈRM&9«11ý @ait en revue.
rbie de 001déreffler. ýrriére le

c« ce sont des malins, ces' capitaine. le Malouin, les bru croisés>, le

-Vxme ibller les voir tmv&Wer, dit eux fixés BUT. un point dephofiwn dont,
rds-là; teui réga0ez celui de éceés deux Oiseaux qui V46, Plus terné, tenait lem y qwà l'opposé le soleil

. ... 1 1 it grandieiant, mesuTe
"e l'autire, c'est la femelle., > a

doute quel Lqiie éteign t su rayons
tue ôtOUO,& donné. le, lu' gnal à wu- seigneur à cette même heure, de ni

de tuipim et atwt C-êtait 1-habitiide, chaque 01
dessus de sa comegne érvèillBu-x couchers, de soleil si

let xdaure;. 1. condor màlè va ne tenîr4uý leý pont afin &assister à ces m des impressions (1eý1ý-,

n'à ce quePun et rautre soient à 16 distàum'vculue Pour londre et ài bien décrits dansles.Plivage
mer. 

ý8rS réunie

proie Kgers faiWt observer que lé 41, Bal e ni les pafflag_Bý 00= 6 rua es Pau Pir &,quel M i . .4- -aie cette fois, spectacle de 'cett
fw taureau le timénier 1 ndaur u

ne songe aU di
la taille et la Cci te d'un i Sit, à Pierreres étinee.de

ît bieil te de vue, qU On &ombreý4iWip nt men

L-Il es2 and, etý grM 15ý"tvrîî, et dil le voulait, il Z elle se déroulait 'onte

, 0 aie, la tapir. est comme qui dirait tilleme 1 t mer immense e,
est 

fort 
également 

M 

les 
feux 

et

ver qX 
es

prou échant, il,
lacide, un Cýo4âMe il n'est pag M mir làg.tkèbrelé.'

monde., flots *dmeý aux majestueuses oùdull 0
deý>méûhnt4ff ýbètle&'di0à 110 men ni sûr ffl

peut Pet M nR«« qui pÙtý en

se tifié: rien jusqu"ik ce qu'il eoit,#,ttaqueà YimprO- lim de à l'azur., mm dont éteàit,

du moin1ý justî er exprýýGn alà,rIpLatLte
le,

(Idienidile,7 doute î damands du vieux matin.,
t. 0 ei polivaiIt Atrê Sans - motif

FI cap. e. 0 dé'q
de t*ût 1 Il go t tte de Mndref la f uit,$" lm ge qu appéfé la hàte, ùt e,

té. des,.ëo". tlqùAeej 810M qUa les momènte Cri
ý*m une riviém eu, il se, ti, P17ý&eMwk, Pro'à

el,

On e ffl,la ftule chancé W
net", cleat de Plou _se ýï gA, impr 11ffl, 6

41 qeon
-se renAegner.

OYý, eu V,ý1(J P
Pâr

, "4P'a lu h si du wnein,

1 Al. _ýu
A11*4ý__ 'w

Âdd!
tout à éou 1: ygm-

à6l' ' *OU' un
Cli .

Zîý ïéërw
Lit

'Ji ýt butbwi, ýët *06t, *Verý déJOQU'er ýen Ïée,

où i4 ontdes P6tltîeý
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Le capitaine, après avoir regardé le timonier, emboucha de nou- Du reste, cOntinua-t-il, VOUS avez vu que notre brave capitaine

wau le porte-voix et envoya a l'équipage ces mota attendus - ne s'y est pas trompé non plus, lui 1

-Pare à virer! Alors, Binforin
Alors, taudis que B'excutait la manceuvrie, que les corde@ tendue& cuter est celle indiquée en pareil eu ?

-emissaient en passant dans les poulied, que les voiles, subitement -C'eBt la plus prudente certainement.&U 

le 

a Robert Mauw, la manceuvre qu'on vient d'exé-

lýgoniflléffl, clapotaient contre les mâte avant de reprendre le vent et -Et elle réussit ?

q 0 lene le navire arrêté dans sa marche pivotait sur place, amoué par -Pas toujours 1
6le roulis, on put voir Bir William Mildowe se détacher du groupe IA passager se tut, et son regard alla chercher sur le visage assom-

(les passagers pour gravir les quelques marches conduisant à la bri de son interlocuteur ce que le vieux marin pensait réellement

dunette. de la situation.
Le Malouin passait la main sur so

Il s'approchait du capitaine quand lo'Malouin, l'arrêtent, lui dit: n front et mâchonnait fiévreu-

-Votre ?lace n p est pas ici, monsieur MilordL.. Nous n'avons sement le morceau de chique qu'il ne cessait de faire passer d'un

Pas besoin de braa inutiles, en un pareil moment! côté à l'autre de sa mâchoire.

Il s'était redressé furieux, le vieux. matelot, et la colère fâÏsait Au bout d'un instant, le vieux matelot reprit

trembler sa voix, -Mais, si nous parvenons à l'éviter, il n en sera malheurement

Il allait continuer d'apoetropher l'Anglais, mais le capitaine, pas de même de beaucoup d'autres bàtiments qui vont se trouver

l'écartant, laissa tomber rudement sa main sur le bras de mur Wil- sur son passage

4m Mildowe, en disant d'une voix sourde et d'un ton sévère Et tenez, ajouta le Malouin en étendant Bon bras, voilà une voile

-Plai8e à la Providence que vous n'ayez pas porté malheur à en vue récisément dans la direction de mon doigt,

mon navire, monsieur
- - Que voulezwîçous dire par là, monsieur le capitaine -Et le capitaine ilà, vue aussi, cette pauvre voile. Je suis sûr

-Je veux dire, monsieur, que vous pourriez bien voir ne réaliser, qu'il n'est pas a ramuré que moi sur le compte de ce navire.

avant longtemps, votre funeste désir et rencontrer ici l'émotion que Le capitainepKuéllrouet, posant son rte-voix à côté de lui, prit la

vous prétendez avoir cherchée vainement sur toutes les mers du longue-vue retenue dans des brides (re cuir fixées à la passerelle.

globe 1 Au bout d'un instant, on l'entendit s'écrier

-Un naufrage Oh 1 non, ricana l'insulaire, en plaçant Bon -Maïs ils sont fous! Et, à moins que ce brick ne puisse lus

baromètre sous les yeux du marin, ça n'est pas possible; je ne vois gouverner, je ne ni pexplique pu qu'on le laisse ainsi faire tête 1 la

ça là-dessus. tempête qui S'ap roche
Mais, arrachant l' b' t des mains de son interlocuteur, le capi- Et passant la.1ongue--vue au vieux matelot:

taine le jeta à ses Pii4e -Regarde toi-même, Malouin.

Puis, saisissant son interlocuteur par le bras, il obligea à suivre -Parbleu, exclama le marin, il est déjà à moitié désemparé, le

des yeux la direction de sa main, en s'écriant. malheureux trois-mâts. ., Sonmat d'artimon a été emporté et c'est

_--Voyez-vous, là-bas, ce point noir à l'horizon? ce qui vous l'a fait prendre pour un brick, inon capitaine

L'Anglais avait fait un abat-jour de ses mains; et au bout d'un il Rion d'étonnant à ce qu'il ait pu perdre aussi son gouvernail.
instant: de nous ? s'informa Robert

-A quelle distance peut-il bien être
-Je ne vois rien, monsieur le capitaine 1 Maiaý attendez, j'ai là Maurel très ému.une longue-vue marinei adoptée par l'observatoire de Greenwich. us i. .. Mais, si le vent l'empoi--À deux petites lieues tout au Pl
Et darmant de la lunette d!opproehe qu'il portait en bandoulière, gnait et le pous»it dans le courant, il ne serait pas longtemps à

11 la mit au point voulu pour sa vue et la promena sur la ligne dbo. nous rejoindre...
rizon. -Est-ce qu'i! niy aurait pas moyen de luiporter wycours1l'..

Puis avec une exclamation joyeuse -Ah! monsieur Maurel, eécris le capitaine qui avait saisi la
-Ah! oui, je vois.. - je vois. .. là-bas. .. tout à fait là-bas 1 h à la volée, ce que vous venez de dire m'a violemment remuérue

jUSt comme un groase?.. comment appelez-vous ça en françaU*L fe coeur.
ovi, c'est ça môme... une groeffl lentille... Porter »cours à un navire en détresse, ajouta-t-il, c'est notre

St, baissant la longue-vue pour regarder le marin Et -certes je n'hésiterais pu
devoir à nous autres marins 1

.--Algro, c'ýst ýour ne pas rencontrer cette grome lentille noire mettre le cap sur ce bâtiment el voie, que je sais en péril immi-

que 'Vous avez fait virer. de bord, monsieur la capitaine 1 tient, non,, je n'hésiterais pu à1ui porter secours, si je n avais à vous
Lw pamgers, qui jusque-là s'étaient, convenance, tenus à mettre; vous et mes autres pamgmj à joabri dpun terrible danger L

yécart, encouragés maintenant par l'exemple de l'Anglais, s'apM- _ADM vous les abandonnez 1 prononça tristement Robert ý 41

ehëreùt de la dunette, et ch«un put entendre la réponse du marin - 'Maurel.
-Oui, monsieur, répondait la capitaine d'une voix rude, j'ai com. -- Cest une cruelle nécessité, répliqua le capitaine. je suis

Mandé, de virer de bord parce que nous gouvernions J)récisément forcé do fuir moi-même devant la tempête, qui, en Ce moment, Mar-
Aur ce point noir que la vigie du haut de la hune de misaine a pu che avec la rapidité du vent qui la pousse vers nous.

ffl heureusement distinguer. malgré, les ombres qui déjà envahis- 46 Et je ne suis pan certain de réussir à m'éloigner assez de la
amont l'horizon. I'e matelot 'a aunaitôt signalé le danger et donné direction suivie par le cyclone afin de ne pu éprouver de rudes

avariesEt regardant bien en face, l'Anglais, qui n'avait pas browhé en )is pas qu'il y ait à craindre cola, mon capitmneý dit le-- jene et(
ontendant, prononcer les mots de danger et d'alarme, le capitaine Malouin, car notre Diaea a repris le vent et 616 comme une
*ute, mouette.r quelques minut« plus tard, on polis à la tempête, cen'était que temps, monnen &à Mew ajouw-t-il gr& ment. si nous échap

eu connaissance du péril que lorsqu'il deùt plus été tom -ive
Pa n suffmmte pour que nous dormions sur nos deux

n'est pu me rawessayer d'y échapper... oreilles.
-Mais nous avons donc couru un danger t demanda Robert ]&t'comme pour justifier lu paroles du vieux marin, la vigie qui

criait de prendre son poste de nuit sur le *llard d'avant, poussaVCe fut le Malouin qui se charges; de la réponm ntir jusqu'au plus profond du cSur de'
1 hochant un cri d"elarme qui &H& rate

-oda vousétonne, monsieur ? dit le vieux matelot el t réunis sur. le pont - capi-
tous ceux U4 à ce moment, se trouvaien

,'.,-la tgéde l'air d'un homme 4ui est loin dre rassuM f nt secoués par un tresmillement.taine, majots et passagers UroilCest comme ça sur la mer, a avait &ié: iî Trombe à bâbord 1. Et aussitÔtjouta-t-il 'en étouffant un vigie vin
u'est ja"s sûr, un instant avarit, du temps que ron lit sinistmvoix avaient répété le mot

d!aprè&
C'est que la mâ efftca icie Il f»Ut &voir conni le danger de, voir lé navire sur leuel on se

à pn i use en diable, voyez-vous,. mon cher -d'être englouti par une trombe marine pour 86
ýU1 au. leil y a pas, ter à elle, même lorsqWon la voit tran- trouvait meàs'cése f faire une idée de ]!affolement qui dempara des matelotS lorsque 10

le commàe. elle l'étaittout 'à l'heure encore.
'C', $ýobert Mautel l'interrompit, tfflmt à se ýaîm renseigner sur, la Maknin s'écria à son tour

aù péril que lion avedt, au dire du capitaine, 'ttih4 dviter -Trômbe à tribord 1.
t'de bora. Onleut alors ]!explication de l'air de consternation ýque 1,3b u1à

us les avait pu remarquer sur le, visage du vieux. marin.mAloùM* lui- indiqùa:llelidroit de l'horizon Y lequel tu ir annonçant l'appro-
rumzmt por0e à En effet, ce iL I"t pu seulement le point no

'11,7-,ýývoii& oà eet lé d&ngýr di avait si fort impreàionné,
t4l ee point noir que MondeS Milord Che du cyclone qui toute pétondue dellamer juequ à l'horizon,.

t inié tixmý leitinei éest 'Cm cyclone qui<»,prépam 11,Wy Il avait, en parco*ant
à s'y trom>r, pour uoueý #utru marine ; noue connamotis ça remarqué commode légèreg nuées, qui apparaissaient et disparrma

n avons pas besoin de. bm«mètre pour node renseigner Mr seent do distance en distaum bornait àqui va faire, aàouta-t-i% ýS ý4triiýmnt îégard oMque' Et tandis que toute la PI*MUPItilcbn du caýitaiùe se
le pressentiment q ý 1 ,le navireiniraevmt la tempgteý il avait f n t

C«» $lgubu. - Tablet»-:
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n'échapperait à un danger que pour se trouver bientôt aux prises -Je répond d'eux comme de moi, capitaine!.... Toutcequev
avec un autre plus redoutable encore. commanderez sera exécuW aussitôt, ét pu un ne boudera à -b

S'il avait hé8ité à faire part de sa crainte au capitaine Kérouet, besogne.tait dans l'espoir qu'il avait pu se tromper sur la nature des'é -Cest bien, dit le capidtine.
nué m- aperçues par lui Puis, passant la main -sur mon front comme pour en chasser lal

'..Nlâllktýurousement il n'avait été que trop bien servi par sa vieille terrible préoccupation qui assiégeait son esprit, il ajouta, s'ad
ex érience. sant au second

VII savait combien les trombes marines sont fréquentes dans les -Je vais faire gouverner en plein sur là Nord. Le cyclone viqpý.ý
de la Terre de Feu et principalement aux abords du cap du Sud-Sud-Est - nous avons la chance qu'il trouve le vent d'Oueat

pour l'arréter en chemin et le rejeter au loin.
Cette fois ce n'était pas une meule de cm trombes qui se dressait -Du reste, il ne nous reste pas le choix 1 répond * it le second, qui,ý'

comme un obstacle terrible devant le navire. vieux marin, avait fait longtemps'la týaversée du Pacifique et
La Dia»a me trouvait prise entre deux trombee, l'une signalée à l'Atlantique.

tribord, l'autre à bâbord, et la nuit arrivait avec une effrayante -Mais faut parer au plus pressé 1 dit le Malouin, jetant ainst a :I
mot dans la conversation.,

il entendant le cri d'alarme poussé par la vigie, sir William Et le plus pressé, capitaine Kérouet, c'est de canonner ces deu)ý',
Mildowe, avait prîcipitamment quitté la dunette, sans que - dans colonnes qiji s'avancent à tii4ord et à bâbord L
1e désarroi gnéral - o il se f ùt aperçu de sa disparition. Oui, continu& le vieux matelot, il n'y a plds que ce moyen de-,

les mettre en déroute, ces maudites trombes, et d'avoir la place libm
pour nous diriger vers le Nord..

Puis, regardant alternativement le capitaine et le second:

,ÏL -Vous avez, chacun de vous, à vous-occuper d'autre chose, l'Tqkný
CHAPVrRE 111 NUIT D'ANGOI.ISES de vous tenir ici pour-commander, l'autre pour aller là-bu veiller à

ce que les commandements soient exécutés je puis donc, si vousle:
voulez, capitaine, me chargerde l'artillerie.. .1 a certaine et -Va, nion vieux Malouin! consentit le capitaine. ChJamais 'catastrophe n'aval paru p u plus imminente. arge-toi de.ý,

U Diana, fuyant devant la tempête, se trouvait tout à coup faire monter sur le pont les deux pièces qui se trouvent dans la cal%.,
menacée aux deux bords par leu trombes marines avançant l'une et nous allons essayer de crever ces trombe 1.
@Ur l'autre, comme deux corps d'armée qui vont faire leurJonction A ce moment, un éclair déchirant la nue jeta un myon de lumière
,et couper la retraite à l'ennemi. sur le, groupe des jassagers pressés les uns contre les autres.

Alors la navire attirý aspiré, saisi, entraîté, incapable de. résister Le capitaine s - ança vers eux, en m'écriant
aux terribles assauts, serait emporW comme une plume pal, un vent -Retirez-vous danà vos cabines, me8sieuris votre présence Bur le,
d'orage, et disparaîtrait, broyé, au millieu de l'effroyable tourbillon- ut Caerait nos m»teléq0,ý et -notre, salut dépend dela rapidité avec

fw* uel 0 IL9 exécuteront les manSuvien,
Il n'êtait pas un seul des hommes de l'équipage. de la D;ait(t qui lomme si eu paroles cumnt ranimé, chez les passagers terrifiés,

ne sùt à quel terrible ennemi l'on allait avoir à faire et qui ne le courage défaillant, plusieurs d'entre eux se proposèrent pour aider
Watt«dit à un dénoûment fatal,

Mmie au hommes habitués, à lutter contre les élémente en fureur, _:_sel "vous reinercie,, messieurs, répondit le capitaine; pour le., ý'5
apils. ýn prernier moment de trouble et d'affolement, s'étaient bientôt moment, ce serait inutile; réservez cette bonne volonté pour le cas,
reMM& -oui peut se présenter-où j'aurais besoin de, vos bras, de votre.

Ils attendaient, les yeux dirigM vers la dunette sur laquelle on aidý et de votre éner
Voyait un..groupe formé par le capitaine Kéroutt, le Malouin çt Puiisque ces messieurs vont déblayer le pont, dit là Malouin, jé,
RiSbert Maurel, qui tau trois s'étaient rapprochée du timonier demande des hommes debonne volonté purir descendre avec moi
ils attendaient des ordres i dans la cale, monterici les dewýý caron" et les mettrein batterie,

L« pamo«m,.en proie à une instinctive terreur, se tenaient à l'une à bâlýDrd, l'autre à., tribord.
U lZ istarm, réunis par le besoin que l'on éprouve de se raýpro- Puis élevant la voix -

-ser es une des autres dmu lee moments de dangex. -Qui veut me suivre s'écria-i-il d' ton d'un
1À plÙport d'entre. aux f" ent pour la première foié, la traver- des soldats dévoués pour enlever une positioz

È4eý, mais tous aiàientlu, dam lu relatiow de voyages en mer, à Augiitôt, tous les passagers. se présentèrant, le bétudroit levé en
opebien.de dangerit, à qiWIe variété d'accidents Qnétait exposé Utile manière d'acquiescement.
foii que 1 ori m trouvait,,'selon l'expreWonconuwrée, entre le ciel et Bobert Mani-el, quittant la place qu'il d capitaine'l'

et du timonier, s'était élancé un dom premien pour accompagner W
4*W à peine le mot de fi trombe matine -, avaitil été prononcé Malouin.

le double cri d'ahýrme, pouW à l'avant par la vigie, à l'axiière -Ah attendais,, monsieur Maurél. Vqus VOUS, occuperez
le Malouin, que l'on eÙt pu voir toutes ces physionomies qui pendant que je Woccuperai de l'autre..

»nuére encore, regpiraieiit le calme, se contràcter violemment sous tmý aux pisenkeié 4ui tous- tenaient p
lé ooup d'une terricur folle, &un efrétàent bern

C'eut que l'on eavaiý quelques-unit expérienc*, d'auttw péégur -w-ýuivez-moi, messieurs.
-&voir entendu raconter, qus la tromrmarino e* l'un &a pýîëùo- Dýjà la petite.troupe Wébranlaitpour 88 jeter mur les. pas du vieux-vol tant du basý de l'pacal'redoutént le plus les w»rin& matelot, quand tout à coup une, X.par

2, - Au,#nrplw, ce, qu'ilât -entendaient néwb E ît dissi ér' d'entrepont lança ces motsuffl moi atténdez-mmoi .1.«eýtîêMýr et mettre 6n aux tm telles qui'lespoog""itaient.
qui wmraençibit à Wélever, leur apportait des lambeaux Fit l'on vit une formé bizarre apParaître enr.À6,.Po tlà C=vlerliàtién qe,$,dà"gemt. A la lueur des deux fanaux qui e la.verguü'ý'entre tes quatre pers onnes

sur du:gr&nd hunier. u.neelarté dQuteuý&1 sur éotto pa"rtie du, navire on
du Malmin, mdeé, h&chëeýprou cm môtà. reconnut air William Ni'

àý une et sané étoiles vw du danger, disparu du
lieu. es au res passagersidei' illum%»tioiis, Idiloùi*, groin- Dans le dM&frdi gén on ne léta't ipé de,, la di4out eurw» t de méme 6ral 1 en

a, le Ononier ý es voilà d4jà qui is'eu"nt au: Sic(dàSudýEst, 1. fÀon du biz" '.,perepùnoge, qui. é4it 1oin a uoir fiisew, la
Pu, dekirs dkh ent effectivemont iloriÉoli'dine k direction" thieý'

se aumàdant avise une rapidité tolle . que, . par, iiat .aùltg, le c'était lui qui re;enait rêvêtu djý Bon!t eôetuiüe de jàAçsa*gé
te autre cinonat& t eýelaËé iý le, vueAe lcwý

i rorchestre qw tomu.Mmm son ch&tivý 1. Nous allons: accoutrement burlesque, Mais la situagéori. $eldnbwt wAggrave
enk-8t, 4outà le..timo»ior,'tout eji se signant, en vrAi.,j3roton chaque seconde et nul ne songeait à rire -du bizarre ë

cqup de tonnere retentit, ep-,effètý ü à4iýo. ýAuX-î44oàsý pu une: mif1ute à. perdre'l iii4m4a, le 111114
Un formidable çoup,&.týnùnre çonýrri.t,. vmt u vi me

Xina, qui 8ý4wt tenu.:& le.-e4ard, 4.rdbv=t> )ale roulenient se ýoX1ùnua, ý àÏlLn'enté ' j*r a ro a 1 d
rtQ- ' ti qui se. 8uSéd&iûntý eo1»m4_îý un i d é

te dernier. Et Ailencieux jusque-là eût, ton
un feu roul"t...

-Mille millions detmuértl* du
444 à vris de tous les

ILI 1 3 -ýe le -.y si
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~ lalha«4 ie~ean ~ çop ~e vet pr l traei' de puis l Malouin pr'para la mèche en la fixant solidemetetc
bbr,était jetke sur une lame du~ fond et un gros paquet de nier 3'essuritnt qu'elle était en état.
tmat sur le pont avec la violence d'un torrent. Après l'avo'r allumée à la lanterne dont ou s'était servi pour des-
Doinant l'inferna~l tapage, le porte-voix du caan e lantait dem cendre dans la cle, et dit à Robert Maurel'
comnements dans l'esae tandis que, perçantle tumulte des -C'est vous qlue je charge de mettre le feu aux d ýux pièces

vox ebruit de la ruer etls-souds roulements de la foudre les9 quand jo vous en donnerai le commandement.
cous d 8ili sesucédaentapprtat ax mteltsdes signaux uMoi, ajouta -I,,je vais pointer!I
exctr Illau s' vlutie lagenouilla derière l'affût et cherc~ha de l'oeil le point de iire.

Le Mloun, ntrînat ss vlonairs,, alltté ettréuchnt ienôt n lentendit crier
à qcup de rouis ou de tagg,éatarvé ave eux (levant -Attent ion 1

la ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~P4 grneéotleprlqel ndsedi asl ae répondit Robert Maurel.
Ila tdiséles codgse eteiudhbtdsret Le Nlloin avait redressé la tête.

porledchigment del agioe 'emn vclidn la _-Aonix s'écria-t-il, nous avons fait notre devoir pour le salut de
cal qe obet auelet roe utrs amagrs qui l'aiderin à tous!'ý.A la grâe de Dieu

amare slidmet es ièesd'atileieillass, autour de Pèo- Pu.is il cotiimaukda: - FeuI
tile bant, e rstedfl pssaer chrgé d hiserle deux canonm La détonation eut lieu. Une violente secousse ébranla le navire,

et~~~ der< les~i recevoi lean ilsu seraient e»rvé eà» nieudàot
B"oiYne~~~~it diffcil assréun monur des'ei homspe upin ai

tuésUdoauf0t 5 l au arvu de l'cee ger.Masl ved ane onatd

-au~~~~ salut surpai les forcesone dechcue'ex.I

Sir~~~~~o vilia iidw s'étatyréolumet ateléMàJ'un ded orde

et~~~~~~~a lee monrai disoseàfaresaprt(l lsom

Mêm lcecat eotr ,;&mnirl ou ed ex - mi,àlate1s it ci eviumaneetrîntàs
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les plus braves, officiers et matelot@, recommandaient leur âme à .- Et à éslÀret, encore, Kérouët 1.
Dieu, chaque foi& qu'un nouvel assaut ébranlait le navire perdu au Puis il ajouta avec force
milieu du chaos. -En tout eu, où tu seras, je serai où tti pàmetm, je pamsem,

devant Dieu qui m'entend, je jure bien qu'il n'y aura paie,1tien, ni les bondissements de la coque soulevée et rejetée, ni le Mais, àcraquement sinistre des mâta yA8 de se roBý ni le sifliement aigu cette fois, de capitaine qui ennequ devoir qui t'oblige à quitter

des gros cordages coupés et cinglant les v eS... lebordledernier; ahi eurç.&,il aut t'attendre à.cequele mate-

eïen, ni les paquets de mer retombant en avalanches et emM- lot Jean désobéisse, pour la premièrei fois de sa vie, à ge chef

tant par-dessus bord tout ce qui leur fait obstacle sur la pont, ni la A ce moment, un coup de mer, prenant le navire par le flanc, le

foudre éclatant dans les ténèbres et embrasant pendant une seconde coucha sur le côté, de telle façon qWon put croire quIl. ne se relè-

limmewité au milieu de laquelle on se trouvaiL. verait plus.
Et cependant la tempête qui marche emporte la Diana dans sa Dans la situation où se trouvait le navire que le vent, la mer et

course vertigineuse, l'emporte, Dieu sait où, car le gouvernail ea la foudre semblaient se disputer avec rage, tout le monde perdait

plus de prise dans ces eaux furibondes ; les voiles ne servent pas les espoir.
sautS de, vent qui se succèden4 et la botissole est devenue inutile Grâce à sa construction solide, la Diana avait pu, j
avec son aipffle affolée. ter aux violente assauts des éléments, mais à moins ne accalmie

En prévision d!une catutrophe malheureusement trop yrobable que l'on ne pouvait guère attendre en ce moment, résisteràit-e11eý
et dont l'imminence ne saurait faire de doute pour les manne expé- longtemps encore?

mmandé de. ndre toutes les dispo- Cependant le capitaine et le Malouin nýétaient pu homme& il mrimentés, le capitaine a déjà coi pre
witions afin de sauver les passagers et 1 tuvage. laisser aller au découragement et tous deux songeaient à lutter eon-..

TA grand mot est armé, tout prêt,, et le second, qui doit en tre la tempête.
prendre le oommand t si l'on est obligé d'abandonner le navire, Deux choses les préoccupaient. faire construire, à la hâte, un
élassure par lui-même que les ordres du chef ont été exécutés. gouvernail et remplacer les fanaux que le vent avait brisée etemen

D'autre part, le Malouin, sans attendred'ordre, a oecu de mettre e rté&
la chaloupe en état de prendre la merau, premier aignar M , pendant que les deux marine ne consultaient, Robert Mlilirel

Surle pont tout le monde est à non poste, comme si, dame un jour et l'Anglais se tenaient cramponnés tous deux aux gros cordages du
de bat4le, l'on eùt attendu le branle-bas de combat. mât d'artimon.

mais, hélas 1, l'ennemi. qui attaque la Diana n'est pas> de ceux, Ils ne se parlaient pas toutefois, car le premier ne p9uvait par-
qu on réduit à l'impuiewSce, même en faisant des plrodîgeý de donner, en ce moment muto t, à air William MildjWe, l'odieuýsë,
vaieur, il est d4 ceux contre lesquels le courage'et la science conversation que le bizarre personnage avait tenue à table.
demeurent également impuissants, -et dont il f&4 subir l'acharne- Au surplus, l'un et l'autre étaient vivement impressionnés par te

qu'à ce qu'il ait épuisé sa fu»ur. qu'ils pouvaient saisir des parélm; qui déchangeaîenÉ entre le c»pi-
it jus

Toutýeela il n'jet pas un de eu matelots qui songe à déserter son têt» et le vieux MatÇIYL
devoir pour ne s'occuper que d'assurer, îü est posa Cette'emvemtion Wavet ri qui pût leu rawârer, à en juger.

sauvetage; pas un seul qui ne soit résolu à lutter. jusqu au emer Pr ses mots.
moment et no.soit prit à se.mwrifier au besoin pour le salut de tom -Mon brave Malouin, disait le capitaine; tant que le navire 1ý

Tout à coup, le dkivroî qui s'était produit à Papproche de la tem- à rès mtier et tant que nous serons debout, il ne Wagit Pm de. -1:
% ft. Un lugubre silence régne sur le pont, comme une saMi %quél de mu lYeux passera avant l'autre pour quitter lë

îublime protestation contre les exupérations, la rage et lu fure= Ixtiment, Nom n'en sommes pan, Dieu merci, à, cette extrémité, ejý
$à

de tom ou éléments alliée poF le plus effiroyable, citadyame qui se ju"u ce qu'il nioffl soit'biemr prouvé que noud ne pouvom plus rea-
m terici, il. ne nous faut sbnger qieà tmher de, sauver notre pauvre

là tempêté est arrivée Epréeent à un 46gr4 de violence qu'elle . Diaaý
W&výt polo encore atteint. -Et mu la sauverions bien, parbleu,. Kérouëý si cette maudite

Le vek b fait rage dans la mâture qu'il menm eemporter à chaque tem ne fa * mait à la fin de là tourmenter et s'en retournait EM
nouveue rafale. d'où e a venue

là* coupe de to summent Mainteniant mm dimonti- ent à Fautre, Malouin; tu le sais,
nnërre qui se peut arriver d'un ý»om

aUr jettent 1»0?vante Plu=i 1«TàËo1ýffffl quii de méme que les tom mm que moi.
charthent à se groupeir insý ve- ça àvait dû étre, ça serait fait d 1 répliqua le vieuit

rorn% - ejà.OurprIli par marWen arrachant de sa poitrine un soupir qui rememblait, à,.-
me=

mm, Pobiwirt X&ùw'st 1 ýt pu quitté le Maloui tiù gé meniL
bldat'mvir «moorte au at« marin, qui, ombre et le front un clone doit paieý;r, c'est qu'il suit un courant

M Quand cy
"4ý- di î vers le espitaine l'emporte.

et4,w= , Yr du ûVdu capitaine Bapti»4, vrai 1
ýýëe ea&er'du périt entemble. -Ehbienl pouillim" K&Ouë4 il n'y à pu à en dmter.

Ilobw àWurel a comprisla. ;0 qui a fait awr le vieux brave, nons sommes daw le m4me, t. ûe.. S maudit cyclam eto.
et lui Suw và prendre une à cw de M doux hommes qui comme e marche avec une vitemdu iâble, il nous emportwa, aveC6.1
dm rïamense et Mièment diwr ëý se déroule cette horrible le sam que nous Moutons rien faire pour lui résister.

ý",ee iJý , lui apparaissent 0 des mm a fantastiques. ::rmt le silence.
ilon. le t4eît lin Malouiunà lot, pvmYr'iz - ti il se -Enêm-e, si notre gouvernail n'avait pas été brisëý nous aurions

t Mr St" Que dlàlân& ofi, quarante ans aupam*"t le peutêtre pu noue tirer de ce courant Mânait mois le moyen.

4t moumo'de Coumhe% mm et emporté par le Bap- nangu« nomgouvernait surtiput avec ne Ve

laucè »« mdéWo lwle"fodén on q w2i. ebmg ton. nom Mm utiles, ee vent qpi les crèvew
t6xwmldt le *AÈtaine dq toit,,'-Va me cherce er le chwpený 1 iu

"iel;4uvoyez l' Pâséez-nous le pegt 1 qui vient.de ênergitque,
]à, se représentait le me4in, que son dav* de chef avait reteau à, Puis il ajouta..

"bw du Ïfavire, ooupant à coups de bLèj» lAmarre qui retériiiiiiiit la -ý-Pend&nt que le d"ýý dù bord te meUra à ro ap
au Eti an nous confectionner rm il, s'arranger, Xdoui%W _ tin'o..bujant.à pW . . . , a le, ph> pri'ée& ur placer noi7fanaý .ùs:

ja lui mmblait entendre les ehuniur% lei cris de d4eqMr de dm ew.endôr PO rým
. ev" t iiàM

es qui vainement appélé leur eapit&We et wreprîé pouvons pas iw-à
de l'avoir àbandpn"
embwt à Rebut 1Èaý retrSver délias W, de i*
4e matin mort dam la met dlabu>U. -10 1 0-.

Cain,
dons lm eeý Îtrd is le Ond-

quoà *VMt,ýà1iéà boý,ý
gappdé à.fà ré", eà

týbwX&uîël fût 0
'ilui iv*iOnt àî" par le Maý,own, son qu'ils MMBOU",flo IA putie âdde MOýtrw1 qui,
4 wMen des bruite de le, meri du vent et des,

Mentes û du euwe
wk, quel le ton- en cOw1ý no

lalvieux marin dmrwt e. une q,
lui capitaine-cýnt Kérouët-tûý bqPffletou les 'Prociver en Z'adtessantPour-&M thL t est Pît'eu d'a

Z



LE SAMEDI

L'ENNUI ment de ville, de découragement, de dégoût de tout; dont sont par
fois saisies certaines Ames, et qui s appelle l'il ennui ýi.

Je vis hier une femme bien à plaindre. Belle, jeune, les épaulescou f Ïbeline, sur la tête un délicieux ehapeauvertes d'une magni îque zi Est-ce à dire pourtant que les riches seuls connaissent l'ennuigarni de filigranes d'or, à la main uncalepin de peau blanche deux elle- Hélas non. Les gens de condition moyenne y sont su'.jets à l'occa-vaux dont le valet de pied venait de lui ouvrir la portière. D'un pas sion. Il est des heures grises où, sans sapressé, elle travers& le trottoir et pénétra dans une maison où je me voir pourquoi, nous nous
rendais moi-même. Etiib."t place dans l'asSnseur, je montai par sentons pris d'une complète indifférence pour toutes choses; nospn meilleurs amis nous paraissent comme des étrangers, nos occupationsl'escalier, et nous retrouvâmes sur le palier du second étage. Comme habituelles nous semblent fzý-gtÀdieii.Res, les plaisirs que nous eoÛtonsle hasard nous amenait chez la même personne, j'entrai à sa suite d'ordinaire nous inspirent un insurmontable mépris. En cesdans l'appartement., moinents-là notre esprit est si déprimé (lue nous en venons à nousIl y avait déjà beaucoup monde. On causait de choses et d'a u - demander si vraiment la vie vaut la peine d'être vécue, Rien netres, et la con v,ýrsati était fôrt animéQ. Après quelques phrases de peut nous tirer de la torpeur où nous sommes plongés, et nousbienvenue, quelques paroles sur le temps, sur la santé de son mari

demeurons inactifs et inutiles comme une machine dont le ressortet de ses enfants;*I'.élëgante inconnue Go renferma dans un silence à s est brisé.peu près absolue; un mot par ici, un monosyble par là, un geste A quelle cause attribuer cette -sorte de mort momentanée devague, et ce fut tout. Un quart d'heure ne s'était pas écoulé qu'elle
seýevait,'prenait colle et disparaissait dans un léger froufrou de notre âme? Est-ce fatigue intellectuelle, après les longs efforts

qu exige l'accomplissement d'un travail difficile ? Ou déception pro-soie
fonde, quand 'nous voyons s'effondrer un projet amoureusementDès qu'elle fut sorUe: Voilà une dame, fit quelqu'un, qui West

ré varde ! il -N caressé ? Ou bien les gens qui s'ennuient sont-ils simplement despas p cisément ba ial ni souffrent du foie ou de l'estomac ?-Que voulez-vous ?, répondit la maitresse de maison. Elle est si à n' 8desz tRien out cela. Le labeur, même le pénible, n'a jamais pour
vraiment4', Elle n'a pourtant pas l'air d'être malheureuse. suites l'ennni, mais bien au contraire une intime satisfaction, la

Queue toilette 1 Quelle bijoux 1 Quelle élégance! conscience d'avoir agi, d'avoir produit, créé quelque chose, et cette
idée accroit à nos yeux notre propre dignité, non,; donne plus dedoute, elle: est par les priviligié8 de la fortune. Elle courage encore pour l'avenir.-Une déception provoquera chez nousmiPlm e un somptueux h8bel, e a chevaux et voitures, elle porte la colère et nous ins rera le désir de nous venger ou de nous dédoin-aux es des, rles de dix mille francs, et la moindre de ses toi- Mager par ailleurs: foiin de nous abattre, elle stimulera notre éner-'J'Le vaut quante louis. L'hiver, quand elle n'est pas à Cannes, Ou, si notre âme est faible et incapable de résister à un échec,se passent en visites, ses soirées en spectacles et en gie.c'est la tristesse, l'amertume, le désespoir peut-être, dont elle serarétea. L'été, elle alterne entre Deauville et Aix-les Bains, et l'au, pénétrée, ce n'est pas llennui._Ies maux physiques enfin, ne suffi-toiipne IQJ ramène en son château du Berry. nt pas non plus à expliquer le vide du cSur: ils aie8sent leEt vous la dites à plaindre 1 A-t-elle des chagrins intimes caractère, ils rendent maussade ou aggressif, à moins que, chez lesmari.
nobles natures, ils soient au contraire une école de courage et de-Son mari est un fort galant homme, plein d'attentiohB pour elle. renoncement.Ses deux enfants sont deux amours, dont les joues roses et les yeux La vraie, la seule cause de l'ennui, noue la portons en nous-même,vifs font sourire les promeneurs qui les croisent aux Champs-Ely- et cest pourquoi rien de ce qui nous entoure ne peut être un remède
contre le fléau. L'Anglais atteint du spleen a beau courir le mondeý--Alors, quýy a-t-il à la richerche crémotions nouvelles, interroger les ruines mystérieu--Il y a que malgré ce luxe, malgré cette existence dorée, Ilelle ses de l'Egypte, s'enfoncer dans les jungles de l'Inde à la poursuiteWennuie, elle s'ennuie. horriblement
des tigre@ ou escalader les pentes solitai res des Andes, tel il we parti,-Je le Con,ý0iB sans peine, fit une vieille dame à l'air grave. Cette tel il revient, aussi las des autres et de lui-même, Si nous trou-7ýe factice, toute en surface, elle est si -vide, si inutile, si dénuéè de vons la wjle mauvaise si nous i eÉ intérêt. géni 8sons sur la d sünée, clest

ýMûis elle poilirrait'y en mettre un, reprit ullejeun nous n'avons pas la sagesse de subordonner nos désirs et nos a ut-e fe avec tions à nos aptitudes et à nos ressources. Nous sommes hantée ýdeSes enfàut,@,,pi3d, exemple, pourquoi ne s'en occupe-&el le Pas je ne sais quel rêve irréalisable, comme nous le sentons telcomme-elle-méme aulieudeles confier kq elquesgouvernantes étrangère8 ? nous savons que nous ne parviendrons jamais à cette condition ai
lis ?. Et ies de irs mondaines: les visites qu'elle ardemment -souhaitée, nous faisons un retour sur notre condition. >doit rendre, les exp M,'tions qu elle ne saurait manquer, les " ,yages réelle, et elle nous parait, par coin raîm, plus mesquine et plus.chez le couturier, les séances chez la, modiste, le tour obligatoire au misérable. Nous voudrions nous -ýlrwncer vers la richesse, vers la

,ýBoii ! Quand trouverait-elle du temps à consacrer à ses enfante? puissance, vers la gloire, et nous constatons qu'il nous faut t,FÀt dAiIlýursvous lie la Noyez,,'Ptw les gardant elle-m9me, assise sur nuerà vivre pauvres, humbles et obscurý. AlorsIedécour&geméntý'hais tandi qu'ils jqtient auune 0 cerceau où à tzupie orte, etý, ne voyantQue nous saisit, nous comprenons l'inutilité ne nos effiraiet maiüis 1- ài elle se livrait à une. nareille g. plus à notre vie aucun but, nous traînons nos journées dans unÊlle trouverait distraction dalle la foc e et incurable ennui.lard à. luiettes d'de" ture, assurs un vieil- morn
1 . 1 1 ide remède, il est en nous, comme le mal lui-mèmeý Nous devons.-Hélaa 1, queli livres, pourrai' laont Ili t4resser i Les poètes > fout nous persu ne soit ma place

lxullir, 100'hî$to' l'endorment et les exitiques, lui parlent de ader que tout être bumain, si modeste q
en ce monde, a un rôle à y jouer, une tâche à y remplir. Faisonschoses qý'élle x 1uëëý Toutce quelle petit faire,rr12ý en vog C'est de par- donc notre devoir avec courage et avec joie; travafitons Gélon, nûsý:.1=unr queque .0 u& afin do ke sla tenir au cou, _Jrant 1 Et forces, et dare l'étroite sphéere oÙ nom sommes placé, à augweýntor'au la de quinze jours, dès qu'ilore lie t-elle oýe!4 bo t n'est ici-baî la somme de vérité, debeauté et de vertu qui existè déjà,<t
nous trouverons dans cet effort conscient et volontaire le meilleuW-Un q1uf. 3uequeýIk ii'âvàit rien dit, prit alors la deapréservatifs contre Yennui car nous nous rendrons compte,. qiàeqe cette. . avait un moyén infaillible, de .nous sommes utile à nous-mèrne et aux autresý TravailY pont üécnýfflffl enf1w,ýet quo e4tâ., t d pratiquer la charité" dg visi, ter 1 r notre esprit et lui éviter les vaines everiea, modératiob danPeiî-,-ý_,, âvrek, de àeôourir ýeo-mûla Uffl On ui répondit que, ser de notre cSur les jalousies, 1"'amoituM." Wsi elle non déaire, pour cha&

T pas même lec loisir de Výt1e-t sur HeWeufants, à plus forte et les découragements; voilà les deux talismans qui ous mmet-courir iles,.faubo, rgj%. 9 <,lac 1 nrimper dans les tront derési8ter aux tentations déprimantes et cepter avec veilâWAK't't easgëoir'au chevet des indi'gen"týL lande la vie que la destinée nous impose.

ýAtre sévèmwEO4-ne fil -Lefl4 = rýPtWla £ùý4îtru", donwsoi4 Mau comme
îý soti mSidew Mle envoie çhaq" antiée, >
l'mu Seaiiffl ' ' 'Un "i de Chm se Mariait.

Il ravait acwmpagn,6-À la mairie en qu&Ut4 de tém oem,âoaegýA-imi6à, elle tientunle6i»ptoié.. NiAprm la cérémSils, Chain, préamf4 au maire, tire son chapffl, à là'de elle souý t P bloïlièpilice au.z etupeur de la jeune mariée
-Toua %nea complimentdî4 m"eur la maire, voue lie riez trlëls teléa r grave. Pà ul-4 est très content., Il reviendra.ýt'ë - âo est récié ènt ce que I

obbP, de gaeeres
bèioiniý se livre à.

Madam&--Je me, fende latAte à cherchéri powqtW D=1'eý
"Moillà-à plaindre., ôuli.:69 ilm" Mt pu invit'm noces de leur flu

la les ýViffl» elle Pâffl
ce, ti à
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LA 8011CIPRE

On avait déjà installé, dans un cerý
tW» nombre de bureaux de postes de
Pâris, des distributeurs automatiquea.&timbres-poste. Linventeur de cet CE SONT ENCORE: LES
ingénieux système vient encore d'enri-

lAdministration d'un appareil
simple et commode pour peser et affran.
:chir les papiers d'affaires et échantil- de

Voici comment on opère: on plaft
ýMiÉ le plateau de la balance le paquet
4*0 ron veut Peser, et aussitôt sur un
tableau apparaùmnt le poids et le prix
correspondants de l'affranchissement Q ui ont gueriLa balance donne des indications

6 livres, poids niammum pour
lu papiers d'affitires. Mais le maximum Delle BLANCHE -LAPERLEdits 4chantillons étant de 4 oqoes seule-
umtý quand un échantillon d'un poids
plus lourd e8tmis out le plateau, l'in-
dicateur répond : bop kurd.

C'est, isiii ce point surtout que la F-ncouraMtee par les nombr*ui temoijgnajges de guerisons,balancé est m etérieuse; sùsai l'a-t-on opereès par les Pilules de Longue' Vie (15onard) publie$ dans
les journaux. Delle Laperle erràploya te merveilleux remede
pendant deux mois et fut guerie de maladies particulîeres a sorFragment dMW lettre de Béthisy à sexe ainsi que de l'Anernie et la Nervosite.un p"m6 de province qu n a pu vq Nous recevons d'elle la lettre suivante qu'elle nous prie ded0puis tfés longtemps et à qui il écrit
bien vouloir publier pour que d'autres pe"onnes faibles et

peut4tre appris par les malades puissent connaître le seul moyen de rer-ouvrer la force
et la -sante.

MM.Fapm*uon universelle.. .
La Cie Nadicale

pillé, faible, nervemm- J'avale des maux'»e pauvres hères qui se mont réfu- de tete Sn tinucle, des douleurs dans le, illuis les' côtés et les reine48 pàor la nuit imr le pont de rues époques é aient daldo*ewaes et irrétulares et j'étais remuePMI,%coiatabe% au réveil, uil pleut à à un tel poilit qu'il W&tik bapowime & faiiie aucun Ouvrage.-%ont les J laEn IL cýrnauzý jedi les embreuseg guérisons opérées
par les Pilules de Iong7ue Vie (Boijard). je conimençai à en.'-Quel t" ,! me d&olmtýil& prendre et après deux mois de traitement tous mes maux sontý-e«t bien désagréable, dit l'un disparus comme par enchantetnent.

'faw qw je M* jeeous suis donc InSulinent iewunaimmute et je désire que
î ma guériaon soit publiée sur lm& let journaux, afin que les Jeunes

filles qui souffrent C=U:Le 4aoi li'd doutent Plue de leur guérisin,àbm don.
CRAIri 

. BLÀME LAPEZZ 22 rue ombSuf.

Les PILULES DEý LONGUE VIE"ai
(Bonard) Kises regulièrement et conscienci ' eu-ment ne/ manquent jamais de gu rM l'Anémie 1,
Faibless la Dyspé-ýi, ainsi que toutes les
maladiès ýrovenant de l'insuffisânce'ou de, 1'impit-

DELLE Bf.AN'Cln-' LAPgklR. reté du s;ng, ý Elles àýîssent directement sur le
sang et sur les niedsi elles rendent le saiig pur;riche et abondant, renforcissent les muscles et les nerfý et, régu1ar!siýnt kg fonctions de

l'Éstomac du Foie et, des Ràgnons.ý
ORATIS

de M Elles guërissent les es, les Femmes-et les Enfants
4r&«ýLDM qui Afin de roue convitine de leur efficgoité jàana, F;Oua oWoriréùe eurréSption.

U=er C&N»et M-M enta. a 16-t du couPon ci-Joiut accompagné d'un timbre de 9 cents une do S
mm'veilleur remède aingiqulum lii-ro de xcàettea utgd&.

LA CIE ME91CALE FRAIGD-GOLDNIÀL£ 2012M .11+08*1 Mentreais%RATI

10900O.Boites Nom enrtrru= *eeboîte échantillon d" filuleo de Igmil,*Vie,(Bouard)â per»"Ile tini neus enverra et oeýop- avecleur adresse, al quunthubred*2ccute Cutamno"n'en-
lven"ng e L atmom amtigelou-9 appltStion

de ettte''?[RB DE LUNE EE

GRATIS&
Oe 4

M 'Béw si W" échâpffl des& main lebot osPut là ficella qùi r" aâ Î= ballon rogge

plusi algéve dam W atre et 1 d4ýwt:

peute mýM Wécrie alors B44, M à w
ma ý.&ùou qui

T* eabbdw est le novickt:ýeu0 

f


